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Actes du Saint-Siège. 


Jél et nouvel an. Réponse de S. S. Pie XII aux vœux 
lu Sacré-Collège (24. 12. 39): 99. 

{ystère de Noël. L’indicible malheur de la guerre. Actes contraires 
droit et à l'humanité. Agression contre la Finlande. Effets funestes 
doctrines et de la politique qui méprisent Dieu et sa loi. Points 
damentaux d'une paix juste et honorable, Un représentant personnel 
président Roosevelt auprès du Saint-Siège. 

tre du président Roosevelt à S. S. Pie XII (24. 12. 39): 
107. 

ponse du Pape au président Roosevelt (7. 1. 40) : 109 


 150° anniversaire de l’établissement de la hié- 
rarchie catholique aux Etats-Unis. Encyclique 
« Sertum Laetitiae » à l’épiscopat américain (1. 11. 39): 
LLL. 


,e premier évêque des Elats-Unis. Prospérité de l'Eglise catholique. 
vres diverses. Méconnaissance de Dieu et de sa loi, source des 
ux présents. La famille chretienne. Terribles conséquences du divorce. 
iniversité catholique de Washington. La question sociale. Syndi- 
s et corporations. Appel à l’union. 


ttre autographe de S. $. Pie XII au car- 
dinal Suhard (21. 11. 39) : 121. 


Académie française. 


3s prix de vertu. Rapport de M. Louis Gillet, direc- 

eur de l’Académie (14. 12. 39) : 123. 

récompenses individuelles : Un enfant courageux et une princesse de 
neille dans une mansarde. L’infirme à l’âme charmante et la ser- 

te au grand cœur. Héruïnes du devoir familial. 

es œuvres : Œuvres pour marins et pour les aviateurs. L’Entr'aide 

lousaine de Mie G. Deffés. Une politique de la vie : crèche, foyers, 

Jensaires, layettes. Œuvres des enfants abandonnés de l'abbé Ryat, 
petits orphelins de la zone de Mne Lasternas, du sauvetage de 

ifance. Colunies de vacances. 

eorges Goyau secrétaire de lu charité française. 


Vœu national de la France. 


nsécration de, la France à la Vierge imma- 


:ulée, Reine de la paix (25. 12. 39). 
ettre de S. Em. le cardinal Verdier et formule de l'acte de consé- 
tion : 137. 


Législation canonique et civile. 


is et décrets. 
oi du 8.12. 39 modifiant l’article 36 de la loi du 11 juillet 
38 sur l’organisation de la nation en temps de guerre : 


4 du 16. 12. 39 concernant les modalités d’appli- 
ana du décret du 29 juillet 1939 relatif à la famille et 
va RE AEAtst 139. : 
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Décret et arrêté du 30. 12. 39 concernant l'institution 
de primes à la première naissance : 143. 

Décret du 18. 11. 39 relatif aux mesures à prendre à 
l’égard des individus dangereux pour la défense nationale 
ou la sécurité publique : 148. 


Décret du 18. 11. 39 concernant la suspension durant 
la guerre de certaines des dispositions applicables aux 
personnels des collectivites publiques et des services con- 
cédés : 149. 

Décret du 29.11. 39 relatif à la conversion après le 
délai d’un an du jugement de séparation de corps en 
divorce. Note de M: Aceusre River, Documentation Catholique : 150. 
Actes des dicastères romains. — 1. Mise à l’Index 

de deux livres de Petro Ubaldi: Décret de la S. S. C. 

du Saint-Office (10. 41. 39). — 2. Absolution des censures 

et dispense des irrégularités : Notilication de la S. Péni- 
tencerie (24 11. 39). 3. — Réponses à des doutes pro- 

posés : Commission d'interprétation du Code (24. 7. 39): 

153. 

Textes administratifs. Instruction sur l’organisation 
des études du second degré pendant la durée des hos- 

tilités : Circulaire du 16. 14. 3) : 154. 


Le clergé sous les armes. 


Exhortation apostolique de S. S. Pie XII aux 
prêtres et aux clercs appelés aux armées (8. 12. 
39) : 161. 

Devoirs et mission des prêtres et des clercs mobilisés. 


Pouvoirs spéciaux accordés aux Ordinaires mili- 
taires ou aumôniers en chef pendant la durée 
de la guerre avec faculté de les déléguer aux 
autres prêtres aumôniers ou soldats. Décret de 
la S. Congrégation de la Consistoriale (8. 12. 39) : 465. 


Dossiers 


de « la Documentation Catholique ». 


L'Eglise et les rites chinois (F. Perit, Documentalion 

Catholique) : 169. 

Aperçu historique général. Les honneurs rendus à Confucius et 
aux défunts en Chine (Osservatore Romano du 17. 12. 39). Documents 
concernant la Mandchourie. Conférence des Ordinaires réunis à Hsin- 
king le 12. 3. 35. Réponse de la S. Congrégation de la Propagande 
(28. 5. 35). Document concernant le Japon : Instruction donnee au 
délégué apostolique au Japon sur les devoirs des catholiques envers 
la patrie (26. 5. 36). 

Document concernant la Chine et autres régions. Instruction de 
la S. Congrégation de la Propagande visant certaines cérém nis et 
le ser.nent au sujet des rites chinois (8. 12. 39). Signification de cette 
Instruction. (Osservatore Romano du 18-19. F2. 39). 


Ephémérides (du 5 octobre au 27 octobre 1939) : 455. 


Discours de S. S. Pie XII devant le Sacré-Collège la veille de Noël (24. 12. 39) | 


22 à E———— 


Dans la matinée du dimanche 24 décembre 1939, 
lès membres du Sacré-Collège présents à Rome 
(23 cardinaux), les hautes personnalités de la Préla- 
ture romaine (patriarches, évêques, secrélaires el 
Assesseurs des divers Dicastères de la Curie, per- 
sonnel de la secrélairerie d’Elat, représentants des 
Chapitres des basiliques patriarcales, collège des 
maîtres de cérémonies pontificales, etc.) ont 
offert au Pape dans la salle du Consistoire leurs 
vœux à l’occasion de Noël et du nouvel an. Dans 
son discours d'hommage, de Jélicitations, de 
souhails, le cardinal Granilo Pignalelli di Belmonte 
u rappelé le souvenir du grand Pape Pie XI, l'élec- 
tion universellement bien accueillie de celui qui 
était depuis des années son collaborateur immédiat 
et intime, la féconde activité de ces dix premiers 
mois de pontificat, les heureux effets de la magis- 
trale et lumineuse Encyclique Summi Pontificatus. 

Düns Sa réponse, le Pape après avoir parlé de la 
lumière et de la joie de Noël, condamné les acles 
dé guerre contraires au droit naturel et au droil 
international, en particulier l'agression commise 
par l’Union soviélique contre la Finlande, le mas- 
sacre tes populations civiles. Ses interventions per- 
sévérantes en faveur de la paix ont échoué. Il 
indique les grandes lignes d’une paix juste et hono- 
rable entre les nations et enfin annonce aux cardi- 
naux là désignation par M. Roosevelt de M. Myron 
Taylor comme représentant personnel du président 
des Etals-Unis auprès du Saint-Siège. 


En Ce jour d’un saint et suave bonheur, véné- 
rables Frères et chers Fils, où le désir ardent de 
Notré esprit, tendu par l'attente de l'avènement 
divin, va s’apaiser dans la très douce contemplation 
du mystère de la naissance du Rédempteur, Nous 
discernons comme un prélude de celle allégresse 
dañs là joie inlimé de voir réunis autour de Nous 
les membres du Sacré-Collège et de la Prélature 
romaine, et de recevoir des lèvres éloquentes de 
l’éminent cardinal doyen, aimé et vénéré de tous, 
les sentiments si délicatement affectueux et les 
souhaits qui — accompagnés et rendus sublimes 
par l'élan des prières ferventes adressées au divin 
Enfant — Nous sont offerts par tant de cœurs 
fidèles et dévoués, en cette heureuse solennité de 
la Nalivité première du cycle de l’année liturgique, 
et premier Noël de Notre pontificat. 


Dans la lumière de la foi, l'âme se réjouit 
et s'unit au Christ er ce mystère de Noël . 


Notre esprit s'élève avec vous de ce monde 
vers Îles sphères spirituelles vivifiées par la grande 
lumière de la foi; avec vous il $’éxalle; avec vous 
il se réjouit; avec vous il s’absorbe dans le sou: 
venir sacré du myslère et du sacrement des siècles, 
caché et manifesté dans la grotte de Bethléem, 
berceau de la Rédemption de tous les peuples, révé- 
lation de la paix entre le ciel et la terre, de Ja 
gloire de Dieu au plus haut des cieux et de la paix 
sur terre aux hommes, de bonne volonté, début 


(:) Traduction du texte italien publié dans l'Osser- 
vatore Romano (26-27. 12. 30). 
(2). Les titres et sous-titres sont de la D. C. 


d’un cours nouveau des siècles, qui adoreront Q 
divin mystère, grand don de Dieu et félicité 1! 
la terre, toute entière. Nous exultons, vous dironi] 
Nous en empruntant les paroles de Notre gran 
Prédécesseur, le saint Pontife Léon le Grand : « Nov} 
exultons dans le Seigneur, très cher Fils, et Nou 
sommes heureux d’une joie toute spirituelle, para] 
que brille sur nous le jour de notre rédemptio!|} 
nouvelle, de l'antique réparation, de la félicitit 
éternelle. Voici, en effet, que revient pour nouk 
par le retour de l’année, le sacrement de notr] 
salut, promis dès l’origine, accompli à la fin, pe1]} 
durable sans fin, dans lequel, et c’est bien diga 
nous adorons ce divin mystère d’un cœur applid | 
aux choses célestes, pour que l'Eglise célèbre dan} 
une grande joie ce qui fut produit par un doi} 
magnanime de Dieu. » (S. LÉON LE 


1. 86 [à 


Sermo XXII In Nativ. Dom. II, c. 1, P. L. 54] 
col. 193-194.) 
Dans la célébration de ce divin mystère, la joil} 
de nos cœurs s'élève, se fait spirituelle, s'énracina|}, 
dans Île surnaturel et tend vers lui, volant ve IL 
Dieu avec la magnifique expression de la prière di 
l'Eglise : ut inler mundanas varielates ibi nostr 
fixa sint corda, ubi vera sunt gaudia. (Oraison dl 
IV® dimanche après Pâques.) Au milieu des heur 
et du tumulte des divers événements de ce mondé] 
la vraie joie se réfugie dans le domaine impertu 
bable de l'esprit, dans lequel, comme d’une toi 
que les bourrasques ne peuvent ébranler, on regardi| 
avec confiance vers Dieu, on s’unit avec le ChrisA} 
principe et cause de toute joie et de toute grâce 
N'est-ce pas là le sacrement du roi de nos âme 
du Dieu Enfant de la crèche de Bethléem ? Qua 
ce secret royal passe et se fixe dans les âmes, alon 
la foi, l'espérance et l’amour se sublimisent da 
l’extase de l’Apôtre des Gentils, qui crie au mondé 
« Je vis, mais ce n’est pas moi ; C’est le Christ q 
vik ten noi. 5 AU A1 20002 À 
Dans la transformation de l’homme dans » | 
Christ, le Christ en personne revêt l’homme … 
lui-même, s’humiliant jusqu’à l’homme 
l’élever jusqu’à soi, dans cetle joie de sa prop 
naissance qui forme un Noël continu, auquel” 
liturgie de l'Eglise ne cesse de nous appeler ef 
toute saison, nous invitant et nous exhortant à 4 
que se vérifie en nous la promesse qu’il nous fl 
que notre cœur serait dans la joie, et que personril 
ne nous enlèverait notre allégresse. (Joan. xvr, 22} 
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Au-dessus des bourrasques du monde. 
Union de prières. Evocation du souvenir de Pie 


La lumière céleste de cette joie et de ce récoi 
fort soutient la confiance de ceux qui l’ont all 
cœur, vivante et resplendissante; et elle ne petll 
être assombrie ni troublée, quel que soit l’enntlh 
ou la fatigue, l'inquiétude ou la souffrance qi|l 
monte ou murmure d’en bas, semblable à « l’alouet 
qui dans l'air s'élance, d’abord en chantant, Afh 
puis se tait contente de sa dernière mélodie, q# 
la satisfait ». (Dante, Paradis, xx, 73). È 

Là où d’autres s’effrayent, là où les eaux amèrifh 
de l’affliction et du désespoir submergent les pus | 
lanimes, les âmes dans lesquelles vit le Chrisif 
peuvent tout, et s'élèvent au-dessus des désordralk 
et des bourrasques du monde, avec un courage Lil 

| ; à, 1 
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> ardeur toujours égaux, jusqu’à chanter l’ordre, 
justice et les magnificences de Dieu, Sous les 
ipêtes, ils se sentent plus grands que les tour- 
ons, que la terre qu’ils foulent et que la mer 
ils sillonnent — plus encore que par leur âme 
mortelle — par l'élévation de leurs cœurs vers 
u, Sursum cordu, par leurs prières et leur union 
Dieu, Habemus ad Dominum. 

fers Dieu, miséricordieux et tout-puissant, véné- 
les Frères et chers Fils, Nous élevons Notre 
ard et Notre supplication, comme la meilleure 
ression, et la plus efficace, de Notre gratitude 
ar vos vœux fervents de Noël, qui sont aussi une 
ère adressée au Père qui est dans les cieux et 
le qui viennent toute grâce parfaite et tout don 
ellent ». (Jacq. 1, 17:) Qu'il fasse que, dans cette 
ion de prières, chacun de vous obtienne près 
la crèche de son Fils unique fait homme au 
lieu de nous cette « mesure pleine, tassée, abon- 
nte et débordante » de joie de Noël, que lui seul 
at donner ; de telle sorte que, encouragés et sou- 
lus par une si grande joie, vous puissiez pour- 
vre courageusement et virilement, comme des 
dais du Christ, votre chemin à travers le désert 
la vie sur terre, jusqu’à ce couchant, où dans 
urore de l'éternité resplendira à votre regard 
letant la montagne du Seigneur ; et en chacun 
vous, ressuscité à une nouvelle vie de bonheur 
léfectible, s’accomplira la prière de l'Eglise pour 
él : « Contempler avec confiance, comme juge, 
Fils unique que nous accueillons maintenant 
ee joie comme Rédempteur. » (Oraison de la 
jile.) 

Mais en cette heure où la vigile de la sainte fête 
Noël Nous procure la douce joie de votre pré- 
ice, à l’allégresse vient se mêler bien vivant en 
us — et sans doute non moins en vous — le 
avenir mélancolique de Noire glorieux Prédéces- 
ir de sainte mémoire (si pieusement évoqué par 
tre vénérable Frère le cardinal doyen) et des 
roles — il y a seulement une année, — paroles 
subliables, solennelles et graves, jaillies des pro- 
ideurs de son cœur paternel, que vous écoutiez, 
>e Nous, remplis d’une vive douleur, comme le 
mé dimittis du vieillard Siméon; paroles profé- 
$ dans cette salle, en cette même vigile, comme 
nplies du poids du pressentiment, pour ne pas 
e de la vision prophétique, des malheurs pro- 
jins; paroles d'avertissement suppliant, de sacri- 
e héroïque de sa personne, dont les accents 
flammés émeuvent nos âmes aujourd’hui encore. 


ndicible malheur de la guerre. Actes inconci- 
liables avec le droit et l'humanité. Agression 
préméditée contre un petit peuple. 


L’indicible malheur de la guerre que Pie XI 
‘voyait avec une douleur profonde et extrême et 
“l voulait, de toute l’indomptable énergie de 
grande âme, éloigner des différends entre les 
lions, ést maintenant déchaîné, et se présente 
ñmé une réalité tragique. Son fracas remplit 
me immense amertume Notre âme attristée par 
pensée que la sainte naissance du Seigneur, du 
ince de la Paix, doive se célébrer aujourd’hui au 
lieu des grondements funestes et funèbres des 
ions, sous là terreur des armés aériennes, parmi 
_menaces et les pièges des navires de guérre. Et 

qué le monde paraît avoir oublié le message 
ifique du Christ, la voix de la raison, la fraler- 
chrétienne, Nous avons dû, hélas! Nous trouver 
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en face d’une série d'actes aussi inconciliables avec 
les prescriplions du droit international posilif, 
qu'avec les prescriptions du droit naturel et même 
avec les sentiments d'humanité les plus élémen- 
taires; actes qui Nous montrent en quel cercle 
vicieux chaotique s’enlise le sens juridique dévoyé 
par des considérations purement utilitaires. C’est 
dans cette catégorie qu’entrent: l'agression prémé- 
ditée contre un petit peuple laborieux et pacifique, 
sous le prétexte d’une menace inexistante, ni 
voulue ni même possible — les atrocités (de quelque 
côté qu’elles aient été commises) et l’usage illicite 
de moyens de destruction, même contre des non- 
combattants et des fugitifs, contre des vicillards, 
des femmes, des enfants; —_ le mépris de la dignité, 
de la liberté et de la vie humainé, d’où découlent 
des actes qui crient vengeance devant Dieu: « La 
voix du sang de ton frère crie de la terre jusqu'à 
moi » (Gen., 1v, 10) ; = la propagande anii- 
chrétienne et même athée, toujours plus étendue et 
méthodique, surtout parmi la jeunesse, 

Pour préserver l'Eglise et sa mission parmi les 
hommes de tout contact avec un tel esprit anti- 
chrétien, Nous Nous sentons pressé par Notre devoir 
de Père et de Maître de vérité — devoir qui est 
aussi une volonté intime et sacrée, Nous adressons 
donc une chaleureuse et instante exhortation surtout 
aux ministres du sanctuaire et aux « dispensateurs 
des mystères de Dieu » pour qu'ils soient toujours 
attentifs et exemplaires dans l’enseignement et dans 
la pratique de l’amour et pour qu'ils n’oublient 
jamais que dans le royaume du Christ il n’y a 
pas de précepte plus inviolable et plus fondamental 
et sacré que le service de la vérité et le lien de 
l’amour. 


Effets funestes des doctrines 
et de la politique qui méprisent la loi de Dieu. 


C’est avec une vivé, une angoissante anxiété, 
qu’il Nous faut contempler de force, sous Nos yeux, 
les ruines spirituelles qui vont s’accumulant à cause 
d’un amas d'idées qui, d’une façon plus où moins 
voulue où voilée, obscurcissent et déforment la vérité 
dans les âmes de tant d'individus, de tant de peuples, 
entraînés ou non dans la guérre; aussi, pénsons- 
Nous, quel travail immensé ne faudra-t-il pâs 
assumer — quand le monde, fatigué de guerroyer, 
voudra rétablir la paix — pour abattre les murs 
cyclopéens de l’aversion et de la haine qui ont été 
élevés dans la chaleur de la lutte. 

Consciérit des excès auxquels ouvrent la voie et 
poussent inéluctablement les doctrines et les œuvres 
d’une politique qui ne tient pas compte de la loi 
de Dieu, Nous Nous sommes efforcé, comme vous 
le savez, lorsqu'éclatèrent les menaces de conflits, 
avec toute l’ardeur de Notre âme et jusqu’à l’ex- 
trême, d'éviter le pire et de persuader aux hommes 
qui avaient la force entre les mains et, sur lés 
épaules, une lourde responsabilité, de reculer devant 
un conflit armé et d’épargner au monde des 
malheurs imprévisibles. | 


La méfiance entre les peuples a fait échouer les 
efforts pour le maintien de la paix. Consé- 
quences éconômiques et sociales de la guerre. 


Nos efforts et ceux qui étaient venus d’autres parts 
influéntes et respectéés né purent obtenir l'effet 
attendu, surtout à cause dé l’inébranlable et pro- 
fonde défiance, démesurément accrue dans les âmes 
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au cours des dernières années, laquelle avait élevé 
des barrières insurmontables entre les peuples. 

Ils n'étaient pas insolubles les problèmes qu’on 
agitait entre les nations, mais cette défiance, pro- 
duite par une série de circonstances particulières, 
empêchait avec une force presque irrésistible d’ajouter 
foi encore à j’eflicacité des promesses éventuelles, 
à la durée et à la vitalité des conventions possibles. 
Le souvenir de la durée éphémère et agitée de 
pareilles négociations ou accords finit par paralyser 
ious les efforts capables d'amener une solution 
pacifique. 

Il ne Nous resta plus, Vénérables Frères et Fils 
bien-aimés, qu’à répéter avec le prophète : « Nous 
attendions la paix, et il ne vient rien de bon ; le 
temps de la guérison, et voici l'épouvante » (Jer. 
XIV, 19.), et à Nous employer en attendant, autant 
que Nous le pouvions, à alléger les malheurs décou- 
ant de la guerre, bien que cela fût très difficile 
à cause de l'impossibilité, non surmontée encore, de 
porter le secours de la charité chrétienne dans les 
régions où le besoin en est plus urgent et plus 
grand. Depuis quatre mois, Nous voyons avec une 
angoisse indicible cette guerre qui commença et se 
poursuit dans des conditions si insolites, accumuler 
des ruines tragiques. Et si jusqu'ici — excepté sur 
le sol ensanglanté de la Pologne et de la Finlande — 
le nombre des victimes peut paraître inférieur 
à celui qu’on craignait, la somme de douleurs et de 
sacrifices est arrivée au point d'’inspirer une vive 
anxiété à ceux qui se préoccupent du futur état 
économique, social et spirituel de l’Europe, et non 
de l’Europe seulement. Plus le monstre de la guerre 
se procure, engloutit et s’adjuge les ressources maté- 
rielles qui sont toutes mises inexorablement au ser- 
vice des besoins de la guerre, sans cesse croissants, 
et plus aussi les nations, directement ou indirec- 
tement frappées par le conflit, sont en danger de 
tomber, dirions-Nous, dans une anémie pernicieuse ; 
une question se pose alors, pressante : comment une 
économie épuisée ou exténuée pourra-t-elle trouver, 
après la guerre, les moyens nécessaires à la recons- 
truction économique et sociale, au milieu de diffi- 
cultés qui seront énormément accrues de toutes parts 
et dont les forces et les artifices des ennemis de 
l’ordre, toujours aux aguets, essayeront de profiter 
dans l’espoir d’asséner à l’Europe chrétienne le coup 
décisif ? 


Points fondamentaux d’une paix juste et honorable 


Même dans la fièvre du combat, de pareilles 
considérations du présent et de l'avenir doivent 
retenir l’attention des gouvernants et de la partie 
saine de chaque peuple, et les presser d’examiner 
les effets et de réfléchir sur les buts et finalités 
justifiables de la guerre. Et Nous pensons que ceux 
qui, d’un œil vigilant, regardent ces graves perspec- 
tives et considèrent d’un esprit apaisé les symp 
tômes, qui, dans de nombreuses parties du monde, 
indiquent cette évolution des événements, se trou- 
veront, nonobstant la guerre et ses dures néces- 
silés, intérieurement disposés à définir, au moment 
opportun et propice, clairement, en ce qui: les 
regarde, les points fondamentaux d’une paix juste 
et honorable, et très simplement ne refuseront 
pas les négociations, si l’occasion s’en présente, avec 
les précautions et garanties nécessaires. 


Droit à la vie et à l'indépendance pour toutes les nations. 


1° Un postulat fondamental d’une paix juste et 

honorable est d’assurer le droit à la vie et à l’in- 

dépendance de toutes les nations, grandes et petites, 
\ 


« Docurnentation Catholique » 


nation ne doit jamais équivaloir à la sentence Il 
mort pour une autre. Quand cette égalité de droi 
a été lésée ou détruite ou mise en danger, l’ord 
juridique exige une réparation, dont la mesure | 
l'extension ne sont pas déterminées par l'épée, || 
par un égoïsme arbitraire, mais par des norm 
de justice et d'équité réciproques. | 

| 


puissantes et faibles. La volonté de vivre >| 


Désarmement mutuel, organique et progressif, 
matériel et spirituel. 


2° Afin que l’ordre, ainsi établi, puisse avoir u |} 
tranquillité et une durée, qui sont les gonds d’uil] 
vraie paix, les nations doivent être libérées 4] 
pesant esclavage de la course aux armements et {Î} 
danger que la force matérielle, au lieu de servir 
garantir le droit, n’en soit au contraire un tyräl 
nique instrument de violation. Des conclusions 
paix, qui n'attribueraient pas une fondamenla 
importance à un désarmement, mutuellement cal} 
senti, organique, progressif, dans l’ordre pratiq} 
comme dans l’ordre spirituel, et qui ne s’emploi] 
raient pas à le réaliser loyalement, révéleraient [ 
ou tard leur inconsistance et leur précarité. | 


{ 
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ltitutions juridiques internationales chargées de garas 
l'application des traités et au besoin de les reviseri 


3° En toute réorganisation de communauté intil}n 
nationale, il serait conforme aux maximes |} 
l'humaine sagesse que toutes les parties en caul}, 
déduisissent les conséquences provenant des dé}, 
ciences et des lacunes du passé. Et dans la créati h. 
A 


ou la reconstruction des institulions internationa 
(lesquelles ont une mission si haute, mais en mé 
temps si difficile et si pleine de très graves respdf 
sabilités), on devrait faire état des expériences dll. 
découlèrent de l’inefficacité ou du défectueux fo 1 
tionnement de semblables initialives antérieures. Ill. 
comme il est si difficile à la nature humaine, |. 
serait tenté de dire presque impossible, | 


de td 
prévoir et de tout assurer au moment Ps néil 
ciations de paix, alors qu’il est fort malaisé de [ll 
dépouiller de toute passion et de toute amertur}. 
la constitution d'institutions juridiques, qui serv a 
à garantir la loyale et fidèle application des conv | 4 
tions, .et, en cas de besoin reconnu, à les re 

et corriger, est d’une importance décisive pour 

honorable acceptation d’un traité de paix et pdlé. 
éviter d'arbitraires et unilatérales atteintes et intl} 
prétations en ce qui regarde les conditions 4, 
traités eux-mêmes. | 1 
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Examen compréhensif des justes requêtes des peu 
et des minorités ethniques. Au besoin, revision 
. traités. ; 


[4 


4° Il est un point, en particulier, sur lequel! , 
| Hu 


faudrait être spécialement attentif, si l’on veut 
meilleure organisation de l’Europe : c’est celui | 
concerne les vrais besoins et les justes requêtes {|| 
nations et des peuples, comme aussi des minorill, 
ethniques. Si elles ne suffisent pas toujours à fon] L 
un droit strict, quand se trouvent en vigueur 
traités reconnus ou sanctionnés ou d’autres ti | 
juridiques qui s’y opposent, ces requêtes méritf 
toutefois un bienveillant examen, pour all 
au-devant d’elles par des voies pacifiques et mére! 
là où cela apparaît nécessaire, par le moyen d'i ci 
équitable, sage et concordante révision des traiifh 
En rétablissant ainsi un véritable équilibre en: 

Fs î EE 


|: 
Ne 1k | 
CU ER | 


| A 


ü 


EN 


s nations, et en reconstituant les bases d’une 
utuelle confiance, on éloignerait ainsi beaucoup 
> désirs de recourir à la violence. 


veloppement chez tous du sens de la responsabilité, 
des vertus de justice et d'amour. 


5° En outre, ces règlements meilleurs et plus 
mplets seraient pourtant imparfaits et condamnés 
| définitive à l’insuccès, si ceux qui dirigent les 
stinées des peuples, et les peuples eux-mêmes, ne 
laissaient pas toujours pénétrer davantage de cet 
prit, qui seul peut donner la vie, autorité et force 
obligation à la lettre morte des paragraphes dans 
s règlements internationaux ; de ce sentiment d’in- 
ne et vive responsabilité, qui pèse et mesure les 
nstitutions humaines selon les saintes et inébran- 
les normes du droit divin; de cette faim et soif 
justice, proclamée béatitude dans le Sermon sur 
montagne, et qui a comme présupposé naturel 
justice morale; de cet amour universel, qui est 
résumé et le terme le plus élevé de l’idéal chré- 
n, et qui par là jette un pont même vers ceux 


» 


i n’ont pas le bonheur de participer à notre foi. 


conduire les peuples aux sources du droit divin, 
but d’une croisade spirituelle. 


Nous ne méconnaissons pas les graves difficultés, 


i s'opposent à la réalisation des buts, dont Nous 


aons de tracer les grandes lignes, pour fonder, 
ttre en acte et conserver une juste paix inter- 
tionale. Maïs s’il fût jamais un objet digne du 
icours de toutes les âmes nobles et généreuses, et 
i püt susciter un élan de croisade spirituelle, 
résonnât réellement de nouveau le cri de « Dieu 
veut », c'est en vérité ce très noble objet, cette 
isade, cette lutte des cœurs purs et magnanimes, 
ar tirer les peuples des eaux troubles des intérêts 
tériels et égoïstes et les reconduire aux sources 
es du droit divin, lequel seul peut conférer cette 
ralité, cette grandeur, cette stabilité dont trop 
trop longtemps on a senti la carence et le besoin 
ir le plus grand dommage des nations et de 
umanité. 

lers cet idéal, où gisent en même temps les fins 
Iles d’une vraie paix dans la justice et dans 
nour, Nous attendons et espérons que tous ceux 
_ Nous sont unis par les liens de la foi tendent 
r esprit et leur cœur, grands ouverts, chacun à 
place et dans les limites de sa mission, afin que, 
ind l'ouragan de la guerre sera sur le point de 
ser et de se dissiper, surgissent au sein de tous 
peuples et de toutes les nations, des esprits pré- 
ants et purs, animés d’un courage qui sache et 
sse opposer au ténébreux instinct de basse ven- 
nee la sévère et noble majesté de la justice, sœur 
l'amour et compagne de toute vraie sagesse, 


Seule la justice crée et assure la paix. 


e cette justice, qui seule soit capable de créer 
paix et de l'assurer, Nous, et avec Nous tous 
« qui écoutent Notre voix, n'ignorons pas où 
ous est donné de trouver le sublime exemplaire, 
ime impulsion et la promesse assurée. Allons 
qu'à Bethléem et voyons. (Luc, 1, 15.) Allons 
ethléem, où nous trouverons, étendu sur la 
he, le Nouveau-né, « Soleil de la justice, le 
ist notre Dieu », et auprès de lui la Vierge- 
e, « Miroir de justice » et « Reine de la paix », 
FA 
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« Les Questions Actuelles » 
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avec le saint gardien Joseph, « l’homme juste ». 
Jésus est le Désiré des nations. Les prophètes le 
désignèrent et chantèrent ses futurs triomphes : 
« Et ïil sera nommé Admirable Conseiller, Dieu, 
Fort, Père du siècle à venir, Prince de la paix. » 
(Isaïe, 1x, 6.) 


Au berceau du Roi de la paix. Prière de la paix. 


À la naissance de ce divin Enfant, un autre 
prince de la paix était assis sur les rives du Tibre 
et avait dédié avec solennité un Autel de la Paix 
d’Auguste, dont les merveilleuses reliques, encore 
que morcelées, ensevelies sous les ruines de Rome, 
se sont relevées de nos jours. Sur cet autel, Auguste 
sacrifiait à des dieux qui ne sauvent pas, Mais il 
est permis de penser que le vrai Dieu et l'éternel 
Prince de la paix, qui, quelques années après, des- 
cendaient parmi les hommes, exauça les soupirs de 
cette époque pour la paix, et que la paix d’Auguste 
fut comme une figure de cette paix surnaturelle, que 
lui seul peut donner et où toute vraie paix terrestre 
se trouve nécessairement comprise ; de cette paix con- 
quise non par le fer, mais par le bois de la crèche 
de cet Enfant Seigneur de la paix, et par le bois 
de sa future Croix, où il mourait, en l'arrosant 
de son sang, sang non point de haine et de ran- 
cœur, mais sang d'amour et de pardon. 

Allonc donc à Bethléem, à la grotte du Roi de 
la paix, qui vient de naître, apportant une paix 
chantée par des légions d’anges au-dessus de sa 
crèche. Agenouillés devant lui, au nom de cette 
humanité inquiète et bouleversée, au nom des êtres 
incomparables, sans distinction de peuples et de 
nations, qui saignent et meurent, ou qui sont jetés 
dans la douleur et dans la misère, ou qui ont perdu 
leur patrie, Nous adressons à ce Roi notre prière de 
paix et de concorde, de secours et de salut, avec 
les paroles que l'Eglise met, ces jours-ci, sur les 
lèvres de ses enfants : « O Emmanuel, notre Roi et 
Législateur, attente des Gentils et leur Sauveur, 
venez nous sauver, Seigneur, notre Dieu. » 
(Brev. rom.) 

Tandis que dans cette prière Nous répandons Notre 
insatiable aspiration à une paix dans l'esprit du 
Christ, Médiateur de paix entre le ciel et la terre, 
avec sa bénignité et son humanité apparues parmi 
nous, et tandis que Nous exhortons tous les fidèles 
à offrir aussi à Nos intentions leurs sacrifices et 
leurs prières, Nous vous donnons, ainsi qu’à tous 
ceux que vous portez dans votre esprit, à tous les 
hommes de bonne volonté, qui se trouvent sur la 
face de la terre, spécialement à ceux qui souffrent, 
qui sont tourmentés, persécutés, incarcérés, terro- 
risés en tous lieux et en tous pays, la Bénédiction 
apostolique, d’un cœur résolu, comme gage de 
grâces, de consolations et de réconforts célestes. 


Un représentant personnel du président Roosevelt 
pres le Saint-Siège. 


A la fin de ce discours, Nous ne voulons pas Nous 
priver de la joie de vous annoncer, vénérables 
Frères et chers Fils, qu'ils Nous est parvenu ce 
matin de la délégation apostolique de Washington 
un télégramme, dont Nous tenons à vous lire l’in- 
troduction et la partie essentielle. 

« M. le président a appelé ce matin Mgr Spell- 
man, archevêque de New-York; après un entretien 
avec lui, l’a envoyé chez moi en même temps que 
M. Berle, secrétaire d'Etat adjoint, remettant une 
lettre pour Sa Sainteté, que je transcris ici litté- 
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ralement, selon le désir de M. le président lui- 
même. Par elle, M. le président déclare nommer 
un représentant du président, avec rang d’ambas- 
sadeur extraordinaire, mais sans le titre formel, 
près le Saint-Siège. Ce représentant sera $S. Exec. 
M. Myron Taylor, qui partira pour Rome dans un 
mois environ. La nouvelle sera publiée officielle- 
ment demain. » (x) 

Suit'le texte de la lettre, en langue anglaise, qui 
sera publiée dans l’Osservalore Romano. 

Aucune nouvelle ne pouvait Nous être plus 
agréable pour Noël, étant donné qu’elle manifeste, 
de la part du chef éminent d'une nation aussi 
grande et puissante, une contribution importante et 
encourageante à Nos efforts, pour l'établissement 
d'une paix juste et honorable, comme pour une 
action plus efficace et étendue, en vue de soulager 
les souffrances des victimes de la guerre. Aussi 
tenons-Nous à exprimer ici aussi, pour ce geste 
noble et généreux de M. le président Roosevelt, 
Nos félicitations et Notre reconnaissance. 


= <— 


Lettre du président Roosevelt à S.S, Pie XII 
(24. 12. 39) 


L’Osservatore Romano du 26-27 décembre 1939 
contient le texte italien de cette lettre dont les jour- 
nauxz ont reproduit la dernière partie selon un com- 
muniqué des Agences. 

Nous en donnons la traduction complète d’après 
le texte anglais 


Sainteté, 

Parce que, en ce temps de Noël, le monde est en proie 
à l’affliction il est particulièrement opportun que je vous 
adresse un message de salutation et de foi. Aujourd’hui, 
le monde est parvenu, pour son bien, à un degré de civili- 
sation capable de donner au genre humain la sécurité et 
la paix fondées sur Ja religion comme sur une base solide. 
Mais, encore qu’elle ait conquis la terre, la mer, et aussi 
l'air, la civilisation traverse à présent une période de 


(x) Le président Roosevelt a adressé la veille de Noël 
trois lettres : une au Pape, par l'entremise de l'archevêque 
de New-York, Mgr Francis Spellman ; une autre au chef 
des Eglises évangéliques des Etats-Unis, et enfin une troi- 
sième au grand rabbin des Etais-Unis, les adjurant d’unir 
les forces spirituelles des trois grandes religions pour 
offrir au monde, dans un moment opportun, les assises 
d’une paix durable. à 

Pour assurer pratiquement la coopération entre les efforts 
humanitaires du Vatican et des Etats-Unis, le président 
Roosevelt suggère l'envoi d'un représentant personnel, 
M. Myron Taylor, qui se chargera d'apporter la collabora- 
tion américaine pour « l'édification d’un ordre nouveau ». 

Dans la dernière partie de sa lettre, le président précise 
dans quel esprit est conçue la mission de M. Taylor. 

M. Myron C. Taylor, ancien président de la United States 
Steel Corporation, est actuellement membre du Comité 
international des réfugiés. Il a déclaré à la presse qu'il était 
grandement honoré et très heureux de la mission qu’on 
lui confiait. 1] aura, de ce chef, rang officieux d’ambassa- 
deur, avec les émoluments prévus pour cette fonction, mais 
non le rang diplomatique. 

Les milieux officiels de la Maison-Blanche ont souligné 
que le geste du président Roosevelt ne signifiait pas Je 
rétablissement des relations diplomatiques entre les Etats- 
Unis et le Vatican. Ces relations ont existé de 1848 à 1870. 
La représentation américaine disparut avec la prise de Rome, 
le Congrès ayant même voté la suppression de tout cré- 
dit. M. Taylor, représentera le président Roosevelt, non 
le gouvernement américain ; mais la mesure prise par 
M. Roosevelt a élé bien accueillie en Amérique, au Vatican 
et dans le monde entier. 


« Documentation Catholique » 


guerre douloureuse. ‘C'est mon réconfort de me souve 
que c'était dans des circonstances semblables que le proph 
lsaïe annonçait la naissance du Christ, plusieurs sièc 
avant sa venue, alors que la situation dans laquelle le mont 
se trouvait était semblable à ce qui existe aujourd’h 
A cette époque, comme aujourd'hui, une conflagration avé] 
surgi, €t les nations marchaient à leurs risques et péri 
à la lueur de cet incendie qu’elles avaient elles-mêm 
allumé. Mais, à ce moment même, une renaissance spi 
tuelle fut prophétisée, un jour nouveau dans lequel 
esclaves seraient délivrés, les conquérants seraient détrui 
par le feu qu'ils avaient allumé, et ceux qui avaient dégaii 
l'épée devaient périr par l'épée. Il y avait la promesse d’ui 
ère nouvelle dans laquelle une foi renouvelée et amplifi 
devait rendre plus assurés les progrès ascendants de l’hun 
nité. 

Une autre fois, durant ces siècles dont on parle comril 
d’un âge de ténèbres, le feu et l’épée des barbares attaq 
rent la civilisation occidentale, mais de nouveau, l’étince 
spirituelle toujours présente dans l’homme s'étant ravivéfh 
une autre renaissance ramena l'ordre, la culture, la re] 
gion. Je crois que la tourmente présente est une for 
nouvelle de «ces anciens conflits. Aussi, comme de 
jours, toutes les choses humaines se déroulent à ui 
cadence très rapide, nous pouvons espérer que la pério 
de ténèbres et de destruction sera beaucoup plus cour 
que dàns les temps antérieurs. | 

Dans leur âme, les hommes se refusent à accepter lo 
temps la loi de la destruction qui leur est imposée 
ceux qui emploient la force brutale. Ils cherchent toujoui 
parfois en silence, à retrouver de nouveau la foi, sal 
laquelle la prospérité des nations et ia paix du mon{f} 
ne peuvent être rétablies. 

J'ai le rare privilège de lire des lettres et d'entendre 
confidences de milliers d'enfants du peuple qui vivent d 
des vingtaines de pays bien différents. Leurs no 
demeurent inconnus à l’histoire ; mais je sais, par 1 
travail quotidien et leur courage à mener leur vie da 
le monde, que ceux-ci et, comme eux, une foule d'au 
hommes dans toutes les nations cherchent une lumière 
les guide. 


le souvenir — fut aperçue par les bergers sur les colli 
bien avant que les chefs des peuples aient su qu’une gra 
lumière était venue dans le monde. Je crois que | 
dant que les hommes de gouvernement sont en train d’éfhl 
dier un nouvel ordre de choses, ce dernier peut dé 
exister parmi nous, comme à la portée de la main. Je s 
persuadé que, même à l'heure présente, ce nouvel ordre 
choses se constitue, silencieusement mais sûrement, dal 
les cœurs des masses dont la voix n'est pas écoutée, m 
dont la foi commune écrira l’histoire finale de notre tem} 
Les hommes savent que, aussi longtemps qu'il n’y a {hf 
une croyance commune dans certains principes directeurs} 
la confiance dans la divine Providence, les nalions sd 
sans lumière et les peuples périssent. Ils savent pareillem 
que la civilisation transmise par nos pères a été établie 
des hommes et des femmes animés de la conviction pl 
fonde que tous les hommes sont frères parce que fils 
Dieu ct que les inimitiés peuvent être guéries par sa volon 
que par sa miséricorde le faible peut rencontrer la d 
vrance et Île fort trouver grâce en venant au secoil 
du faible. Dans l'angoisse et la terreur de lheure pill} 
sente, cés voix paisibles si on les écoute, nous montr 
lo chemin à suivre pour la reconstruction du monde. 
est bon qu’à l'occasion de Noël, le monde réfléchi 
là-dessus. 

Les citoyens de cette nation persuadés désormais dl 
temps et distance, au sens que ces mots avaient auf] 
fois, n'existent plus, comprennent bien que tout dommäll! 
causé à une partie de l'humanité nuit aussi à tout! 
reste, La peuple américain sait que seul un accord an 
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itre ceux qui cherchent la lumière et ceux qui partout 
erchent la paix, peut mettre le désordre et la ruine dans 
s forces du mal, 
à l'heure présente, aucun chef spirituel, aucun chef 
vil ne peut présenter un plan concret capable de mettre 
1 à la destruction et de préluder à une reconstruction 
1 monde. Cependant il est certain qu’une heure viendra 
ur cette tâche. C'est pourquoi bien qu’on ne puisse main- 
nant prévoir ni comment ni quand une telle démarche 
urrait intervenir, ma pensée est que nous encouragions 
1e collaboration plus étroite entre ceux qui dans le monde 
tier — qu'ils représentent des religions ou des gou- 
rnements — ont un but commun. En conséquence, 
fais savoir à Votre Sainteté que ce serait pour moi une 
ande satisfaction d'envoyer près de vous mon représen- 
nt perscnnel afin que nos efforts personnels pour la paix 
- le soulagement des souffrances puissent se soutenir 
utuellement, Quand viendra le temps de rétablir la paix 
x» des bases plus sûres, il sera de la plus haute impor- 
nce pour l'humanité d'assurer à nos idéaux communs une 
mmunauté d'expression, 
Quand ce jour heureux se lèvera, nous nous trouverons 
us en face de grands problèmes d'importance pratique. 
»s millions de personnes de toutes races, de toutes natio- 
lités, de toutes religions, chercheront probablement à se 
faire .une nouvelle vie soit en émigrant dans d’autres 
ys, soit en reconsiruisant leurs anciens foyers. LA aussi, 
s idéaux communs réclament une action parallèle. Pour 
la j'ai confiance que toutes les Eglises du monde qui 
oient en un même Dieu mettront tout le poids de leur 
fluence au service de cette noble cause. 
À vous que j'ai le privilège de pouvoir appeler mon bon, 
on vieil ami, j'envoie mes respectueux compliments de 
ël. Bien cordialement vôtre, 


FRANKLIN D, ROoSEvELT, 


‘ponse du Pape au message de Noël 
du président Roosevelt (7. 1. 40) 


EXGFLLENCE, SALUT ET PROSPÉRITÉ ! 


Le message mémorable que Votre Excellence Nous a fait 
rvenir à la veille de Noël a jeté sur les souffrances, sur 
préoccupations angoissantes et sur les amertumes des 
uples emportés dans le tourbillon de la guerre, un rayon 
consolation, d'espoir et de confiance qui vous a valu un 
mmage spontané de profonde reconnaissance de la part 
toutés les consciences droites. 

Profondément ému pour le noble contenu de votre com- 
inication, dans laquelle l'esprit de la fête de Noël et le 
sir d'appliquer cet esprit aux grands intérêts de l’huma- 
é ont trouvé une si persuasive expression ; et pleinement 
vaincu de son importance extraordinaire, Nous ne tar- 
nés pas à porter cette communication à la connaissance 
l'illustre Assemblée cardinalice réunie le même jour 
is Ja salle du Consistoire au palais apostolique du 
tican, en témoignant solennellement devant le monde 
holique et non catholique combien Nous apprécions ce 
irageux document de sagesse politique éclairée et de 
ate humanité. 

Jn trait caractéristique du message de Votre Excel- 
ce a tout particulièrement frappé Notre attention, son 
oit contact spirituel avec les pensées, les sentiments, 
espoirs et les aspirations des masses, c'est-à-dire de 
couches de la population sur lesquelles pèse le plus, 
1s une mesure qui n'avait jamais été atteinte, le far- 
tu des douleurs et des sacrifices de l’heure présente si 
quiétante et orageuse. 

éme sous cet aspect, personne peut-être ne peut 
récier mieux que Nous-même la signification, la force 
nonstrative et l'émouvante chaleur du geste de Votre 
cellence, Nous connaissons, en effet, par expérience 
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personnelle, le quotidien et profond désir de paix dont 
sont animés tous les peuples. 

La nostalgie de la paix et la volonté de rechercher et de 
mettre à exécution les moyens permettant de la réaliser 
se manifestent d'autant plus puissamment que la guerre 
et ses répercussions s'étendent plus largement et que la 
vie économique, sociale et familiale est arrachée à des 
bases normales pour suivre les voies du sacrifice et des 
privations de tous genres dont la triste nécessité ne se 
manifeste pas encore aux yeux de tous. 

Au moment — que Nous souhaitons ne pas être trop 
éloigné — où le bruit des armes commencera à s’apai- 
ser et où il apparaîtra possible de réaliser une paix 
sérieuse, saine, conforme aux règles de la justice et de 
l'équité, ce n’est que ceux qui joignent au pouvoir poli- 
tique la claire compréhension des besoins de l'humanité 
et un profond respect pour les règles de l'Evangile qui 
pourront trouver la voie juste. C’est seulement à des 
hommes de cette trempe qu'il sera donné de créer une 
paix capable de compenser les gigantesques sacrifices de 
cette guerre et d’aplanir la voie pour une entente plus 
équilibrée, plus confiante et plus féconde entre les nations. 

Nous savons combien sont puissants et chaque jour 
plus ardus les obstacles qui s'opposent encore à la réali- 
sation de cet objectif, et si les amis de la paix ne veulent 
pas travailler sur le sable, ils doivent avoir la claire vision 
de ces graves obstacles et, donc, de la mince probabilité 
d’un rapide succès, tant que l'état actuel des forces en 
présence ne subira pas d’essentielles modifications. 

Comme Vicaire sur terre du Dieu de la paix, dès le 
début de Notre Pontificat, Nous avons consacré Nos 
efforts et Nos initiatives, d’abord au maintien de la paix, 
puis à son rétablissement. Insouciant des insuccès et 
des difficultés, Nous poursuivons Notre marche sur la 
voie tracée par Notre mission apostolique. L'écho qui, 
en ce chemin souvent aride et épineux, Nous parvient 
d'innombrables côtés, du sein de l'Eglise et du dehors 
de l'Eglise, Nous est, avec la certitude du devoir accompli, 
la plus large et la plus consolante des récompenses. 

Le fait qu'en un moment d'angoisse et de trépidation 
universelle, le premier magistrat de la grande Confédé- 
ration nord-américaine ait voulu prendre, sous le signe 
de la sainte fête de Noël, une place aussi distinguée dans 
l'avant-garde des promoteurs de la paix et de généreux 
secours aux victimes de Ja guerre, doit être considéré 
comme une aide providentielle que Nous saluons avec 
joie et gratitude et qui augmente Notre confiance. 

Ce geste est, d'autre part, un acte exemplaire de fra- 
ternelle et chaleureuse solidarité entre le nouveau et 
l’ancien monde, en défense contre le vent glacé des ten- 
dances athées et antichrétiennes, agressives et destruc- 
trices, qui menace de dessécher les sources où la civili- 
sation a pris naissance et s'est développée. 

Dans ces conditions, ce sera pour Nous un motif de 
particulière satisfaction, comme Nous l'avons d’ailleurs 
déjà fait savoir à Votre Excellence, d'accueillir avec tous 
les égards dus à ses qualités éprouvées et à l'importance 
de sa haute mission, le représentant qui Nous sera mandé 


par Votre Excellence, en qualité de fidèle interprète de: 


ses intentions orientées vers l'établissement de la paix et 
le soulagement des souffrances qui dérivent de la guerre. 

Evoquant avec une vive satisfaction le souvenir suave 
que Nous a laissé Notre inoubliable visite à votre grande 
nation et revivant par la pensée la joie profonde que 
Nous procura l'occasion de faire personnellement votre 
connaissance, Nous vous exprimons à Notre tour Nos 
souhaits les plus fervents, en formulant les vœux les plus 
cordiaux pour la prospérité de Votre Excellence et celle 
de tout le peuple des Etats-Unis. 

Donné à Rome près de Saint-Pierre, le 7 janvier 1940, 


première année de Notre Pontificat, 
Pre XII. 


ne SÉR 


_ Lettre Encyclique « Sertum Laetitiae » 


aux cardinaux, aux archevêques, évêques et aux autres Ordinaires des lieux 
ces Etats-Unis d'Amérique en paix et communion avec le Saint-Siège, à l'occasid} É 
du 150° anniversaire de l'établissement de la hiérarchie catholique aux Etats-Unis (1. 11. 39) 


PIE XII, PAPE 
Cuers Firs ET VÉNÉRABLES FRÈRES, 
SALUT ET BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE. 


Désireux d’accroître encore une guirlande de 
sainte joie, Nous franchissons, par la pensée, l’in- 
terminable étendue de la mer, et Nous venons, en 
esprit, au milieu de vous, qui célébrez avec tous 
vos fidèles l’heureux achèvement de ce siècle et 
demi qui nous sépare du jour où la hiérarchie 
ecclésiastique fut établie aux Etats-Unis. Et Nous le 
faisons très volontiers, parce que, en ce début de 
Notre souverain pontificat, ce Nous est une occa- 
sion solennelle — qui Nous est d'autant plus 
agréable — d’attester publiquement quelle estime et 
quelle affection Nous éprouvons pour le peuple 
américain si illustre et débordant de jeunesse. 

À ceux qui parcourent les annales de votre nation 
et qui recherchent les causes profondes des événe- 
ments qui en sont la trame, il apparaît avec évi- 
dence que le développement triomphal de la reli- 
gion divine n’a pas peu contribué à conduire votre 
pairie vers la gloire et la prospérité dont elle jouit. 
Ii est bien vrai que, si cette religion, née du ciel 
par ses institutions et ses lois, est destinée à con- 
duire les hommes à la félicité éternelle, elle n’en 
comble pas moins la vie d’ici-bas de tant de bien- 
fails qu’elle n’en pourrait distribuer davantage, 
dans l’hypothèse où sa principale raison d’être serail 
de rendre heureux les hommes durant leur courte 
existence terrestre. 


Le premier évêque des Ftats-Unis (2). 


Il Nous est agréable de rappeler des faits bien 
connus. Quand Pie VI donna à vos compatriotes 
leur premier évêque, dans la personne d’un citoyen 
américain, John Carroll, en le nommant au siège 
de Baltimore, il y avait là un nombre de catho- 
liques si restreint et de si petite importance, et la 


(x) La traduction faite sur le texte latin, ainsi que les 
sous-titres sont de la D. C. Les Acta Apostolicae Sedis 
(vol. XXXI, 1039, p. 635, etc.) ont donné le texte latin 
et des traductions anglaise et italienne de cette Encyclique 
adressée : « À Nos chers Fils leurs Eminences cardinaux- 
prêtres de la Sainte Eglise Romaine, Guillaume O'Connell, 
archevêque de Boston, et Denys Dougherty, archevêque 
de Philadelphie, aux autres Vénérables Frères les arche- 
vèques et évêques et aux autres Ordinaires des lieux des 
Etats-Unis d'Amérique, en paix et communion avec le 
Saint-Siège, à l'occasion du 150° anniversaire de l'éta- 
blissement de la hiérarchie catholique aux Etats-Unis, » 

'Osservatore Romano (12. 11. 39) à publié en pre- 
 .e page le texte intégral latin de l'Encyclique. Le 
{.xte italien est précédé de ce titre: « La sainteté de la 
famile et la justice sociale selon l'enseignement du 
Saint Père. » La Secrétairerie d'Etat a remis pour la 
presse un résumé officiel de l’Encyclique, reproduit par 
la plupart des journaux catholiques. 

f2) Mgr John Carroll (1735-1815) prit possession du 
siège de Baltimore en 1789. 
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situation des Etats-Unis était si précaire, que leill 
groupement et leur unité politique elle-même étaiei 
menacés d’une crise profonde. En effet, à cau 
d’une longue guerre épuisante, le Trésor était graw 
ment endetté, les industries languissaient, et 
population, exaspérée par les calamités, s'été 
divisée en partis opposés. Ce fut le très célèb}h 
George Washinglon, homme au caractère ferme et 
l'esprit sagace, qui redressa cette situation doulof 
reuse et même critique. Il était lié d’une solid 
amitié avec le vénéré évêque de Baltimore. Aï 
le père de la patrie et le premier pasteur de l’Egli 
dans celte terre qui Nous est si chère, unis p# 
dés liens de bienveillance réciproque — exemp 
continuel pour la postérité et leçon pour tous Il, 
temps à venir, — se tenant en quelque façon ||} 
main, indiquaient au peuple américain qu’il dev 
avoir pour règle sacrée de vie le respect de la 
chrétienne, qui, renfermant les suprêmes princip 
de la morale et leur donnant toute leur valeur, 
la sauvegarde du bien public et contient la sourfi, 
du véritable progrès. 


LEO 


Prospérité de l'Eglise catholique aux Etats-Ut 


Nombreuses furent les causes, auxquelles on d 
attribuer l'épanouissement de l’Eglise catholiq 
dans votre pays. Nous voulons en relever une, 
ticulièrement digne d'attention. Des groupes 
prêtres, chassés par la persécution vers vos terr 
vinrent apporter à votre premier pasteur une ai 
très désirée et répandirent, par leur collaboratid 
active au ministère des âmes, une semence pr 
cieuse, qui leva en une abondante moisson de vert 
Quelques-uns d’entre eux devinrent ensuite évêque 
et ainsi participèrent encore davantage aux prog 
de la cause catholique. Il arriva donc ce qui arri| 
toujours, comme l’histoire le démontre : les orag 
de la persécution n'éteignent pas, mais étende 
au contraire sur de plus vastes espaces la flami 
apostolique qui, alimentée par une foi loyale 
une charité sincère, embrase les cœurs généreu 

Un siècle après cet événement qui vous remp 
maintenant d’une joie si légitime, le Pape Léon XII 
d’heureuse mémoire, voulut, dans sa lettre Longiq 
oceani (1), mesurer le chemin parcouru là-bas p 
l'Eglise depuis ses débuts et donner des recor 
mandations et des directives où la bienveillance 
disputait à la sagesse. Ce qui fut si bien écrit al 
par Notre auguste Prédécesseur devra rester to 
jours digne d’attention. Dans ces cinquante ann 
écoulées, les progrès de l'Eglise ne se sont pl 
arrêtés là-bas, mais ils ont pris une extensicl 
plus vaste et une intensité plus forte. | 

La vie, que la grâce du Saint-Esprit entretie 
dans le sanctuaire de l'âme, est, en effet, là-ba 


] 


(x) Cf. Actes des Papes, Lettres apostoliques de Léon x1Â 
t. IV. Cette lettre est du 6 janvier 1895. RE | 
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rissante ; bien fournie, l’affluence dans les églises; | plissement d’un ministère de si grande importance, 
H Table sainte, où l’on reçoit le Pain des Anges, | le chrétien voit, des yeux de la foi doux et per- 
nourriture des forts, les fidèles viennent nom- | çants, le Christ lui-même présent dans les indi- 
eux; les retraites fermées sont suivies avec une | gents et les affligés, qui sont les membres mys- 
inte ardeur; beaucoup d’âmes, dociles à la voix | tiques souffrants du très aimé Rédempteur. 


En 


vine qui les appelle à un idéal de vie plus haute, Parmi vos Associations laïques — les énumérer 

çoivent le sacerdoce ou embrassent l’état religieux. | joutes serait trop long, — les lauriers d’une gloire 20 
tuellement, il y a chez vous 19 provinces écele. durable reviennent à l'Action catholique, aux Con- * 
tiques, 115 diocèses, près de 200 Séminaires, | grégations mariales, à la Confraternité de la Doctrine 
innombrables églises, écoles élémentaires et supé- chrétienne, heureuses des fruits recueillis et assurées 

ures, collèges, hôpitaux, hospices, monastères. | d’une moisson encore plus belle dans l’avenir, 

on sans raison, l'étranger admire l’organisation sans oublier l'Association du Saint-Nom, lexcellent 

le fonctionnement de vos différentes catégories guide pour promouvoir le culte et la piété chré- 

écoles, soutenues par la générosité des fidèles, tienne, A la tête de cetie activité multiple des 
otégées par les soins assidus des autorités ecclé- laïcs, activité qui s'exerce en diverses provinces, 


istiques: c'est d'elles, en effet, que sortent ces | suivant les exigences du moment, se trouve ce 
ules de citoyens bien formés et éduqués qui, | Comité qui s'appelle la National Catholic Welfare 


spectueux, des lois divines et humaines, sont con- | Conference; il procure à votre ministère épiscopal 
lérés à bon droit comme la force, la fleur et | des moyens adaptés 

un 1 4 FÈe . : . . . T 
ionneur de l’Église et de la patrie. Les principales de ces institutions, Nous avons 


| è pu les voir en partie, en octobre 1936, lorsqu'au 
uvres missionnaires, œuvres de bienfaisance, | cours de Notre voyage au delà de l'océan, Nous 

associations laïques. avons eu la joie de vous connaître directement, 
vous et votre champ dactivité De tout ce que 
Nous avons alors admiré de nos yeux, Nous gar- 
derons toujours dans Noire cœur l'inoubliable et 
joyeux souvenir. 

Il convient donc qu'avec es sentiments d’ado- 
ration, Nous rendions grâces à Dieu de tout cela, 
et que Nous fassions monter vers lui l’hymne de 
la reconnaissance: « Rendez gloire au Dieu du 
ciel : parce que sa miséricorde est éternelle. » 
(Ps. cxxxv, 26.) Le Seigneur, dont la bonté ne 
comporte aucune limite, n’a pas seulement rempli 
votre terre de la libéralité de ses dons, mais il a 
aussi donné à vos Eglises l’ardeur au travail et a 
rendu très fructueux leur labeur inlassable. Mais 
une fois offert à Dieu le tribut de reconnaissance 
qui est dû à Celui d’où proviennent tous les biens, 
reconnaissons, Nos très chers Fils, que cette pros- 
périté féconde que Nous admirons aujourd’hui avec 
vous est le résultat de l'esprit d'initiative et de la 
constante activité des vénérés pasteurs et des fidèles 
qui forment cette portion du troupeau du Christ; . 
reconnaissons qu'elle est due aussi à votre clergé 
qui, porté à une action énergique, exécute avec un 
zèle généreux vos décisions; aux membres de tous 
les Ordres et de toutes les Congrégations, qui, 
illustres par leurs vertus, rivalisent de dévouement 
en cultivant le champ du Seigneur ; aux religieuses 
innombrables qui souvent silencieuses et ignorées 
des hommes, poussées par une flamme intérieure 
de charité, se consacrent avec un dévouement 
exemplaire à la cause de l'Evangile, véritables lis 
du jardin du Christ, et délices des saints, 


Les œuvres missionnaires, ensuile — notamment 
JEuvre pontificale de la Propagation de la Foi, — 
lidement établies et d’une activité exemplaire, 
ennent aider par la prière, l’aumône et divers 
tres moyens, les hérauts de l'Evangile qui portent 
tendard de la croix salvatrice dans les terres infi- 
les. Nous éprouvons le besoin, en cette circons- 
nce, de louer publiquement les œuvres mission- 
üres particulières de votre nation, qui travaillent 
ec un zèle infatisable à l'expansion du catholi- 
sme. Elles sont connues sous les noms de Catholic 
urch Extension Society, société entourée d’une 
réole de gloire pour sa pieuse bienfaisance : Catholic 
ar East Weljare Association, qui fournit une aide 
ovidentielle aux intérêts du christianisme en 
lent, où il y a de si grands besoins; Indian and 
groes Mission, œuvre approuvée par le IIIe Con- 
e de Baltimore (chap. 117 des Actes du Concile), 
e Nous confirmons et encourageons, parce qu’elle 
mble exigée par la remarquable charité envers 
s concitoyens. Nous vous avouons que Nous Nous 
nitons pénétré d’un amour paternel particulier — 
spiré certainement du ciel — pour les nègres 
bitant parmi vous, parce que Nous savons que, 
ns le domaine de la religion et de l'instruction, 
ont besoin de soins spéciaux et de réconfort: 
les méritent bien d’ailleurs. Nous appelons donc 
ibondantes bénédictions divines et Nous souhai- 
1s toutes sortes de succès à ceux qui, mus par 
zèle généreux, se consacrent à l'assistance spiri- 
elle des noirs. 


En outre, vos compatriotes rendent grâces à Dieu 


façon très opportune, pour le don inestimable Le chrétien est toujours apôtre. 

ine foi véritable et complète ; remplis d’une sainte ù 

leur, ils envoient d'importants renforts à l’armée Mais Nous voulons que Nos louanges aient des 

s missionnaires, qui, au prix de fatigues, par une | fruits salutaires. La considération du bien réalisé 
tience inlassable et une énergie féconde en nobles | ne doit pas amener un relâchement qui conduirait 
tiatives pour promouvoir le règne du Christ, | à la paresse; elle ne doit pas engendrer la vaine 
oltent des mérites que la terre admire et qui ie qui chatouille agréablement l'esprit; mais, 
ont couronnés au ciel par de justes récompenses. au contraire, agir comme un stimulant, pour que: : 
Et elles sont également florissantes les œuvres | des énergies nouvelles s'efforcent. d'empêcher les, 
ji s'adressent aux membres de l'Eglise à l'inté- | maux et pour qu’on voie croître, plus solides et 


ur de votre patrie: les offices Hibtésaine de charité | puissantes, les œuvres utiles, prudentes et dignes 
nt l’organisation et le fonctionnement sage el d’éloges. Le chrétien qui fait honneur à son nom 
atique par l'intermédiaire des curés et le concours | est toujours apôtre ; il ne convient pas au soldat 
s familles religieuses, portent aux pauvres, aux du Christ d'abandonner le combat, car seule la 
sOgneux, aux malades, les dons de la miséricorde | mort met fin à son temps de service. 


rétienne et soulagent les misères; dans l’accom- Vous savez bien où il vous faut faire preuve 
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d'une vigilance toute spéciale et quel programme 
d'action il faut tracer aux prêtres et aux fidèles, 
pour que la religion du Christ, ayant surmonlé les 
obstacles, soit le guide lumineux des esprits, la règle 
des mœurs et, pour que, cause unique du salut, 
elle pénètre tous les organes et artères de la société 
humaine, Certes, l'accroissement des biens exté- 
rieurs et matériels doit être grandement estimé, 
pour les multiples et opportunes facilités qu'il 
apporte à l'existence, mais il ne suffit pas à 
l'homme qui est né pour de plus hauts et splen- 
dides destins. L'homme, en effet, créé à l’image et 
à la ressemblance de Dieu, cherche Dieu avec une 
incoercible aspiration, et souffre, en poussant de 
secrètes plaintes, si, dans le choix de son amour, 
il repousse la souveraine Vérité et le Bien infini. 


Source des maux présents : méconnaissance de 
la majesté de D.eu, oubli de la loi divine, incons- 
tanc: de la volonté humaine. 


Cependant, ce n’est pas en traversant les espaces 
corporels qu'on accède à Dieu — à ce Dieu dont 
on sait que ceux qui s’écartent de lui sont con- 
damnés à mourir, ceux qui se convertissent à lui 
vivent, ceux qui s'arrêtent en lui s’'éclairent, — 
mais on accède à Dieu, sous la conduite du Christ, 
avec la plénitude d’une foi sincère, avec la con- 
science sans tâche d’une volonté droite, avec la 
sainteté des œuvres, avec l'acquisition et l'usage 
de cette authentique liberté, dont les normes sacrées 
se trouvent promulguées dans l'Evangile, Si, au 
contraire, les divins commandements sont méprisés, 
non seulement l’on ne peut atteindre la félicité 
éternelle placée au delà du bref espace de temps 
assigné à l’existence terrestre, mais la vraie civi- 
lisation humaine elle-même vacille sur ses bases, et 
l’on ne peut s'attendre qu’à des ruines, sur les- 
quelles il faudra verser des larmes tardives, car ce 
qui conduit aux biens éternels est aussi principe de 
force solide et sûr appui dans les choses d’ici-bas. 
Comment, en effet, pourraient bien trouver une 
garantie de stabilité le bien public et la gloire de 
la civilisation, lorsque les droits sont renversés et 
que les vertus sont méprisées et ridiculisées? Mais, 
de même que Dieu est la source et le soutien du 
droit, il est aussi l’inspirateur et la récompense de 
la verlu : personne ne l’égale parmi les législa- 
teurs, (Cf. Job. xxxvi, 22.) Telle est, au témoignage 
de tous les hommes de bon sens, la racine amère 
et prolifique des maux du monde: la méconnais- 
sañce de la divire Majesté, l'abandon des lois 
divines ou une déiestable inconsiance, qui fait 
balancer entre le licite et l’illicite, entre la justice 
et l’iniquité. De là découlent l’égoïsme aveugle et 
effréné, la soif des plaisirs, l'alcoolisme, la mode 
impudique et dispendieuse, la criminalité, qui n’est 
pas rare, même chez les mineurs, l'ambition d’ar- 
river au pouvoir, l’incurie à l'égard des pauvres, 
les désirs d’iniques richesses, la désertion des cam- 
pagnes, la légèreté dans l’arrangement des mariages, 
les divorces, la désagrégation des familles, le 
refroidissement du mutuel amour entre parents et 
enfants, la limitation des naissances, l’affaiblisse- 
ment de la race, l’affaiblissement du respect dû aux 
autorités, ou le servilisme, ou la rébellion, l’aban- 
don des devoirs envers la patrie et l’humanité, En 
outre, Nos plaintes se font plus vives encore, de 
ce que souvent, dans tant d'écoles, on méprise ou 
ignore le Christ, on ramène toute l’explication de 
l'univers et du genre humain au domaine du natu- 


« Documentation Catholique » 


puissante efficacité pour une forte cohésion de! 


L'RSUANI ER 
\S?7 


à établir de nouveaux systèmes d'éducation, dl 
dans la vie intellectuelle et morale de la natil 
ne pourront pas ne pas porter de tristes frui 


La famille chrétienne. 
Les enfants, heureux gages d'amour. \ 
Î 


Il en est ainsi de la vie domestique. De même q 
dans l'observation de la loi du Christ, elle s’épan 
en une vraie félicité, de même, en répudiant l’Eva 
gile, elle dépérit misérablement, ravagée par le vic 
« Celui qui cherche la loi y trouvera son rassas 
ment, mais pour l’hypocrite, elle lui sera une 4 
sion de chute. » (Eccli. xxxir, 19.) Que peut-il y ay. 
sur la terre de plus agréable et de plus heureux 
la famille chrétienne ? Prenant son origine dev 
l’autel du Seigneur, où l'amour a été proclamé | 
lien sacré indissoluble, elle se consolide et s’acer 
dans ce même amour, qu'’entretient la grâce di 
haut. Là « le mariage est honoré de tous et le 
conjugal exempt de souillure » (Hebr. xt, 4) ; 
murs de ces foyers tranquilles ne retentissent pas 
querelles ; ils ne sont pas témoins de secrets marty! 
causés par la révélation d'’hypocrites manœuy 
d’infidélité. Une solide confiance éloigne l’aiguillk 
du soupçon ; dans un mutuel amour de bienveillax 
s’apaisent Jes douleurs, s’accroissent les joies. 
les enfants ne sont pas considérés comme de pesa} 
fardeäux, mais comme des gages très doux. Là, ni 
honteux motifs utilitaires ni la recherche de volup 
stériles ne font que soit empêché le don de la vie! 
que ne tombent en désuétude les doux noms de frè 
et sœurs. Avec quel zèle les parents ne mettent-ils 
toute leur sollicitude pour que leurs enfants ne gra 
dissent pas seulement en vigueur physique, | 
qu’ils suivent aussi la voie de leurs aïeux fréquelk 
ment rappelés, afin d’être auréolés de cette lumiffi 
que procurent la profession d’une foi très pure |] 
l’honnêteté morale. Touchés de tant de bienfaits, 
enfants regardent comme leur suprême devoir d’ 
norer leurs parents, de seconder leurs désirs, de 
soutenir d’une aide fidèle dans leur âge avancé, ||} 
charmer leur vieillesse par une affection qui, surf} 
vant à la mort, sera rendue encore plus glorieuseil] 
plus complète dans le royaume du ciel. Les memb| 
de la famille chrétienne, sans murmure dans l’ad 
sité, sans ingratitude dans la prospérité, sont {4} 
jours remplis de confiance en Dieu, ils obéissf 
à son autorité suprême, se reposent sur sa volo! 
et n’attendent pas en vain son secours. 


Indissolubilité du mariage. 
Moux causés par le divorce. 


Pour constituer et maintenir les familles conf 
mément aux sages enseignements de l'Evangile, 
fidèles doivent être souvent exhortés à cet égard: 
ceux qui, dans les églises, assument une charge d’ 
seignement ou de direction. Qu’ainsi leurs so 
assidus s’ingénient à préparer au Seigneur 
peuple parfait. Pour ce même motif. il est souve 
nement important de veiller à ce que le dogme 
l'unité et de l’indissolubilité de droit divin du 1! 
matrimonial soit religieusement considéré et sal 
tement sauvegardé par ceux qui contractent maria 
Que ce point capital de la doctrine catholique ait 1 


famille, pour le progrès et la prospérité de la soc 
civile, pour la vie saine du peuple, pour une civil 
reconnaissent, grâce à leur remarquable sens p4l 
tique. Oh ! si votre patrie avait pu seulement € 

par l’expérience des autres, et non point 


à 
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8 exemples personnels, la grande quantité des 
aux engendrés par l’autorisation du divorce | Que 
attachement à la religion, l'amour pour le noble 
-uple américain, poussent à combattre et à extirper 
: mal cruel déjà si répandu. Les conséquences d’un 
1 fléau sont décrites par le Pape Léon XIII en des 
rmes énergiœues et exacts : « Par le divorce les 
igagements du mariage deviennent révocables : 
ffection réciproque est affaiblie ; l’infidélité reçoit 
 pernicieux stimulants ; la protection et l'éducation 
S enfants sont compromises. Il fournit l’occasion 
> dissoudre la société domestique ; il sème des 
rmes de discorde entre les familles ; il amoindrit 
avilit la dignité de la femme qui court le risque 
être abandonnée après avoir servi aux passions de 
homme. Et comme rien ne contribue davantage 
détruire les familles et à affaiblir les Etats que la 
rruption des mœurs, il est facile de reconnaître que 
divorce est extrêmement nuisible à la prospérité 
s familles et des peuples. » (Lettre Encyclique 
rcanum.) 

Nous ne doutons pas le moins du monde que l’on 
serve chez vous avec soin les prescriptions du Code 
1 droit canonique quand il s’agit d’unir par le 
ariage des contractants dont l’un n’est point catho- 
que ou n’a pas été baptisé. Ces mariages, vous l’avez 
us-mêmes constaté par de nombreux exemples, 
portent rarement un bonheur de longue durée et 
usent d'ordinaire des pertes graves à l'Eglise 
tholique. 


Etude des sciences divines et humaines. 


Un moyen très efficace de faire disparaître de si 
ands maux est d’enseigner à tous les catholiques 
vérité divine dans sa plénitude et de montrer clai- 
ment aux peuples le chemin qui conduit au salut. 
est pourquoi Nous exhortons instamment les prêtres 
faire en sorte que soit vaste leur science des choses 
vines et humaines ; qu’ils ne se contentent pas des 
nnaissances intellectuelles acquises dans leur jeu- 
se ; qu'ils méditent avec attention la loi du 
igneur, dont les oracles sont plus purs que l’argent; 
le sans cesse ils se délectent, après les avoir goûtées, 
s chastes délices de la sainte Ecriture ; que tout le 
ng de leur vie ils étudient plus profondément l’his- 
ire de l'Eglise, les dogmes, les sacrements, les 
oits, les prescriptions, la liturgie, la’ langue de 
iglise, de manière à ce que, chez eux, le progrès 
tellectuel, la façon de parier, aillent de pair avec 
progrès moral. Qu'ils cultivent aussi l’étude des 
tres et des sciences profanes, surtout de celles qui 
nt spécialement en connexion avec la religion, 
n qu'ils puissent exposer avec éloquence et clarté 
| vérités qui apportent le salut et imposer aux intel- 
ences savantes le fardeau léger et le joug du Christ. 
combien heureuse l'Eglise qui ainsi « sera fondée 
r des saphirs »! (Cf. Is. Liv, 11.) 

En outre, les besoins des temps actuels requièrent 
e même les laïcs, spécialement ceux qui collaborent 
ec la hiérarchie ecclésiastique, se procurent un 
sor de connaissances religieuses, non pas maigre 
léger, mais riche et solide, au moyen des biblio- 
ques, des discussions, des cercles d’études. Ainsi, 
en retireront un grand profit pour eux-mêmes, ils 
urront enseigner les ignorants, réfuter les adver- 
res obstinés et être utiles à leurs amis et coreli- 
nnaires. 


La presse, la radio, 
l'Université catholique de Washington. 


Nous avons appris avec beaucoup de joie que 
re presse défend avec intrépidité la cause catho- 
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lique et que la radio marconienne, dont la voix se 
fait entendre instantanément dans le monde entier 
(merveilleuse invention, image de la foi aposto- 
lique embrassant tout le genre humain), est sou- 
vent ulilisée et avec avantage pour assurer la plus 
grande diffusion possible à tout ce qui concerne 
l'Eglise. 

Nous louons le bien ainsi accompli. Mais que ceux 
qui remplissent ces fonctions prennent garde, 
même lorsqu'ils exposent ou développent ce qui a 
trait au problème social, de suivre les directives et 
organes du magistère ecclésiastique ; qu'oublieux 
de leur avantage personnel et non désireux de Ja 
gloriole, ne suivant pas les factions partisanes, 
ils parlent « comme au nom de Dieu, devant Dieu, 
en Jésus-Christ ». (11 Cor. 11, 17.) 

Dans Notre désir que la culture des arts les meil- 
leurs et des sciences s’affermisse de plus en plus 
chez vous, Nous désirons, profitant de cetle heu- 
reuse Occasion, vous assurer de Notre très cordial 
intérêt pour l’Université catholique de Washington. 
Vous savez de quels souhaits ardents le Pape 
Léon XIII saluait cet illustre temple de la science, 
quand il surgit, et de quels témoignages répéles de 
particulière affection le combla Notre Prédécesseur 
immédiat. Ce dernier était intimement persuadé 
que si ce grand Institut, ayant déjà récolté d’abon- 
dants mérites, se fortifiait encore davantage et obte- 
nait une renommée plus grande, cela contribuerait 
non seulement aux développements de l'Eglise, 
mais aussi à la gloire et à la prospérité civile de 
vos compatriotes. Partageant cette même espérance, 
Nous venons à vous pour vous recommander 
très fortement celte Université. N'épargnez aucun 
effort, afin que, protégée par votre bienveillance, 
elle triomphe de ses difficultés et que par ses pro- 
grès toujours plus heureux, elle justifie pleinement 
les grands espoirs fondés sur elle, 

En outre, Nous approuvons vivement votre désir 
de rendre plus spacieux et mieux adapté le Collège 
pontifical qui accueille à Rome, pour leur éducation - 
ecclésiastique, les jeunes gens de l’Amérique du 
Nord. Si c’est chose avantageuse que des jeunes 
gens d’une intelligence remarquable se rendent 
dans les pays lointains pour affiner leurs connais- 
sances, une longue et heureuse expérience prouve 
qu'il y a le plus grand avantage pour les aspirants 
au sacerdoce à faire leur éducation cléricale ici près 
du Siège de Pierre où l’on peut boire à la source 
très pure de la foi, où tant de monuments de l'an- 
tiquité chrétienne et tant de vestiges de saints 
poussent les cœurs généreux aux grandes entre- 
prises. 


Pour une heureuse solution de la question sociale. 


Nous abordons un autre sujet d’une très grande 
importance, à savoir la question sociale. 
résolue, elle agite fortement depuis longtemps les 
Etats et répand dans les diverses classes de citoyens 
des germes de haines et de lutte réciproque. Point 
n’est besoin de vous parler longuement de l'aspect 
qu'elle revêt chez vous ni des difficultés et des 
émeutes populaires qu’elle suscite ; vous le con- 
naissez.- Son article fondamental réclame que les 
biens, créés par Dieu pour tous les hommes, par- 
viennent à tous équitablement, la justice accom- 
pagnée de la charité dirigeant cette répartition. 
L'histoire de tous les siècles atteste qu'il y a 
toujours eu des pauvres et des riches; l’inflexible 
condition des choses humaines fait prévoir qu'il 
en sera toujours ainsi. Ils sont honorés les pauvres 
qui craignent Dieu; le royaume des cieux leur 
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appartient et facilement ils ont en abondance les 
biens spirituels. Quant aux riches, s'ils sont loyaux 
et honnêtes, ils sont les dispensateurs et les gérants 
des biens terrestres de Dieu : ministres de la Pro- 
vidence divine, ils aident les indigents, par les 
mains desquels souvent ils reçoivent les faveurs 
spirituelles et sous leur conduite ils espèrent pou- 
voir atteindre la vie éternelle, Dieu qui pourvoit 
à tout de la façon la meilleure, a établi, en vue de 
faire pratiquer les vertus et d’éprouver les mérites, 
qu'il y aurait en même temps dans le monde des 
riches et des pauvres; mais il ne veut pas que les 
uns possèdent les biens terrestres à l'excès et que 
d'autres soient dans une pauvreté extrême à tel 
point qu’ils manquent des choses nécessaires à la 
vie. C’est une bonne mère de vertus qu’une honnête 
pauvreté qui vit du travail de chaque jour, selon 
cetle parole de l’Ecriture : « Ne me donne ni pau- 
vreté ni richesse; accorde-moi seulement le pain 
qui m'est nécessaire. » (Prov. xxx, 8.) 

Si les riches et ceux qui ont abondance de biens 
doivent, mus par une miséricorde naturelle, agir avec 
libéralité envers les miséreux, a fortiori doivent-ils 
leur donner ce que la justice exige. En conséquence, 
que les salaires des ouvriers soient tels qu'ils suf- 
fisent à leur subsistance et à celle de leur famille. 
Importantes sont, à propos de cette obligation, les 
paroles de Notre Prédécesseur Pie XI : « On n'épar- 
gnera donc aucun effort en vue d’assurer aux pères 
de famille une rétribution suffisamment abondante 
pour faire face aux charges normales du ménage. 
Si l’état présent de la vie industrielle ne permet 
pas toujours de satisfaire à cette exigence, la justice 
sociale demande que l’on procède le plus tôt possible 
à des réformes qui garantiront à tout ouvrier adulte 
un salaire répondant à ces conditions, À cet égard, 
il convient de louer ici comme ils le méritent tous 
ceux qui, dans un très sage et très utile dessein, 
ont imaginé et expérimenté des formules diverses 
selon lesquelles la rémunération du travail est pro- 
portionnée aux charges familiales de telle manière 
que l'accroissement de celles-ci s'accompagne d’un 
relèvement parallèle du salaire ; bien plus, il est 
pourvu, le cas échéant, à des nécessités extraordi- 
naires. » (Lettre-Enc. Quadragesimo anno.) (1) En 
outre, il faut que celui qui a la force de tra- 
vailler pour se procurer, ainsi qu'aux siens, la 
nourriture de chaque jour, trouve à travailler équi- 
tablement. Nous plaisnons vivement le sort et la 
situation de ceux, très nombreux là-bas, qui malgré 
leur santé robuste et leur volonté de travailler, 
ne peuvent avoir les emplois qu'ils cherchent; que 
la sagesse des gouvernements civils, la libéralité 
prévoyante des patrons, l'avènement rapide de 


temps plus tranquilles, permettent de satisfaire de 


si justes désirs pour le profit de tous! 


Syndicats et corporations. 


En outre, puisque naturellement les hommes 
sont portés à vivre en société et qu'il est licite, 
en unissant ses forces, d'accroître ce qui est honné- 
tement utile, on ne peut, sans injustice, refuser 
ou restreindre, pour les patrons comme pour les 
ouvriers et les paysans, la libre faculté de former 
des Associations ou Sociétés, par lesquelles jls 
défendront leurs droits et obtiendront, d’une façon 
plus complète, des avantages relatifs au bien de 
l’âme et du corps et au confort légitime de la vie. 
Aux corporations de ce genre, qui, dans les siècles 


(x) Cf D.1C.,.t. 25, n° 560. 
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passés, ont procuré à la  chrétienté une glo 
immortelle et aux métiers un éclat merveilleux, {|| 
ne peut imposer partout la même discipline, || 
sont susceptibles || 

1 


même organisation :! elles 
varier selon le tempérament des peuples et les à 
constances de temps et de faits. Pourtant, il fék 
que ees Sociétés puisent toujours leur vitalité dal 
les principes de saine liberté, qu'elles soient mot 
lées d’après les grandes normes de la justice et| 
l'honnêteté, sous leur conduite et leurs auspic 
tout en cherchant à améliorer les intérêts de| 
classe, qu'elles agissent de façon à ne léser p 
sonne, à maintenir les efforts de concorde, à 
pecter le bien commun de Ja société civile. | 
Il nous est agréable de savoir que le documi| 
du magistère pontifical (Encyclique Quadragesi 
anno) mentionné plus haut comme aussi la Let 
Encyclique du même genre Rerum novarum du P 
Léon XIII où se trouve traitée la question soc 
selon les préceptes de l'Evangile et de la ph 


| 
| 
| 
| 


attentif et prolongé de la part de certains espi 
très distingués qu’une volonté généreuse po 
à rétablir parmi les hommes la charité et l’un 
Même quelques patrons ont voulu aplanir, selon |! 
prescriptions de ces Encycliques, en tenant com 
dé l’utilité commune et de la dignité de la persos 
humaine, les désaccords sans cesse renaissants all 
les ouvriers. 


Appel à l'union. Le règne du Christ. 


Quelle gloire pour la nation américaine natuli} 
lement portée à la générosité de sentiments el} 
la libéralité, si elle jette les bases d’une ère 
heureuse par la solution adéquate et complète 
la vieille et rocailleuse question sociale selon 
voies sûres éclairées par les rayons de l’Evan 
Pour que cela se réalise sous de favorables auspi 
les forces ne doivent pas être brisées par la dis 
sion, mais accrues le plus possible par l’umi 
A cette salutaire unité de pensées, à cet accd} 
générateur de grandes actions, Nous invitons a 
mü par la charité, ceux que l'Eglise Mère pldff 
de voir séparés d'elle. La plupart d’entre 
lorsque Notre prédécesseur s’endormit du som: 
des justes et que Nous-même, peu de temps 
sa mort, montâmes par une disposition insond 
de la Bonté divine sur le trône de saint Pierre! 
cela ne Nous a pas échappé, — ont manifeslé| 
vive voix et dans leurs écrits des sentiments pldfi 
de respect et de noblesse, C’est pourquoi — Now 
disons ouveriement — ces choses Nous ont 
concevoir une espérance que le temps n’empl 
pas, que l’âme qui pressent nourrit, qui Nous dÎiff 
sole dans une situation difficile et pénible. 

La grandeur des travaux à entreprendre 
sagacilé pour la gloire du très doux Rédempteu 
pour préparer le salut des âmes ne doit pas 
épouvanter, Fils très chers, mais, munis du sec 
divin, vous stimuler; à la vérité, les œuvres arc 
engendrent des vertus plus robustes, produisent 
mérites plus éclatants, que les efforts des ennél} 
qui, en rangs serrés, visent à détruire le règnell 
Christ, nous poussent à établir, à affermir, à di 
lopper ce même règne, en parfait accord de volallt 
Rien de plus heureux ne peut arriver aux indiviik 
aux familles, aux nations que d’obéir à l’Auteuxl 
salut, de se conformer à ses préceptes, d’accel 
son règne par lequel nous devenons libres et rid 
de bonnes œuvres : « Règne de vérité et de! 
règne de sainteté et de grâce, règne de j 
d'amour et de paix » (Préface de la 
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brist-Roi). Souhaitant le plus possible que vous | Seigneur, en témoignage de Notre bienveillance, 
t les brebis au bien desquelles vous veillez en | la Bénédiction apostolique, 

asteurs attentifs vous marchiez chaque jour vers Donné à Rome, près Saint-Pierre, le 1% no- 
es buts meilleurs et plus élevés et que vous | vembre 1939, en la fête de la Toussaint, la pre- 
ecueilliez, des solennités fixées, une abondante | mière année de Notre pontificat. 

1oisson de vertus, Nous vous donnons dans le | PIE XII, PAPE. 


© 


Lettre autographe de S. S. Pie XI] 
LS. Em. le cardinal Suhard, archevèque de Reims (21.11.39) 


A Noire cher Fils, Emmanuel cardinal Suhard, 
archevêque de Reims. 


PIE XII, PAPE. 


Entre tous ces témoignages de clairvoyante com-. 
préhension, votre lettre, cher Fils, Nous a particuliè- 
rement touché. Elle vient d'un pays qui Nous est 
cher, et d’un siège métropolitain illustré, depuis 
saint Remi, par une si longue série d’évêques insignes 
et méritants ! Elle vient surtout d’un pasteur dont 
Nous avons déjà souvent apprécié l’attachement aux 
saines doctrines et le dévouement à son troupeau. 

Avec vous encore, Nous pensons que si, d’une part, 
les Français peuvent à bon droit se réjouir de voir 
affirmés dans l’Encyclique certains principes qui leur 
sont légitimement chers — d’y voir réprouvées 
certaines idées qu'ils réprouvent, et blâmés certains 
procédés qu’ils condamnent comme la principale 
source des maux actuels (1), — ils sauront aussi, avec 
leur esprit habituel de logique et de franchise, avec 
leur cœur si épris d'équité, discerner dans les lumi- 
neux enseignements de l'Eglise ce qui peut leur être 
utile à eux-mêmes pour favoriser l'œuvre courageu- 
sement entreprise par eux de redressement moral et 
d’union nationale. ‘ 


Comme vous l’avez très bien compris, Nous ne 
Ouvons voir sans être ému avec quel empressement 
. quelle docililé est accueillie Notre première Ency- 
ique. En elle et par elle, Nous voulions, disions- 
ous, « rendre témoignage à la vérité » pour accom- 
ir le devoir de Notre charge. Parce que Nous étions 
fligé et effrayé de voir se répandre chaque jour 
ivantage parmi les nations des doctrines et des 
lanières de faire contraires aux droïls souverains 
> Dieu et à la grande loi de la charité chrétienne, 
ous avons voulu remettre en lumière, pour qu’elles 
Issent remises en honneur, les simples mais sublimes 
çons du Décalogue et de l'Evangile : car Nous 
‘oyons, d'accord avec l’enseignement de l'Eglise et 
témoignage de l’histoire, que seul le retour à une 
orale foncièrement chrétienne est encore capable 
arrêter le monde dans sa descente vers un abîme 
> calamités. | 

Ce devoir, Nous l’avons accompli « sans nous laisser 
fluencer par des considérations terrestres, ni arrêter 
ir des défiances et des oppositions, par des refus et 
s incompréhensions ». Il Nous est donc d’autant 
us agréable de rencontrer dans le peuple fidèle, avec 
1e totale et filiale adhésion des esprits, une géné- 
use disposition des cœurs à marcher résolument 
ns les voies que Nous\traçons. Bien plus, Nous 
ons la satisfaction d'apprendre que des multitudes 
âmes droites, même étrangères à la foi catholique, 
ndent spontanément hommage à la loyauté de Nos 
tentions, et à la sincérité de Nos efforts, en vue de 
paisement universel. 

Mais, ce qui surtout Nous console, c’est de constater 
e les évêques « établis par l'Esprit Saint pour régir 
iglise de Dieu » s'accordent à reconnaître le bien- 
ndé de Nos admonitions et la franche netteté de 
s déclarations, remarquant en même temps l’accent 
une charité profondément paternelle, dont Nous 
ons en effet voulu imprégner, jusque dans ses 
oindres paroles, l'expression de Nos graves mais 
cessaires avertissements. 


Enfin, Nous accueillons avec joie l'espoir que vous 
exprimez de venir à Rome l’année prochaine, souhai- 
lant vivement avec vous que d’ici-là soit rendu aux 
nations, par la miséricorde de Dieu et la sagesse 
des gouvernants, un état de choses plus favorable 
aux fraternelles relations des peuples entre eux, parce 
que plus conforme aux éternels principes de la jus- 
tice et du droit. 

Dans cette espérance, Nous vous accordons de. 
grand cœur, pour vous-même, pour votre clergé et 
pour vos ouailles, Notre Bénédiction Apostolique. 


Vatican, le 21 novembre 1939. 


PIE XII, PAPE 


(x) Dans une Lettre pastorale (16. 12. 39) adressée à ses 
diocésains, le cardinal Suhard cite ce passage de la Lettre , 
pontificale, après avoir écrit : « .… Nous sommes entrés en 
guerre, parce que nous voulions que les hommes et les 
peuples puissent vivre librement, dignement, en se respec- 
tant et en s’entr'aidant : que la justice ne soit plus sacrifiée 
à la violence mi l'esprit opprimé par la matière... Nous 
nous battons pour défendre des principes et un idéal qui 
depuis deux mille ans inspirent et élèvent l'âme et le 
cœur des hommes. C’est cette concordance, d’une part, 
entre les motifs profonds qui nous ont déterminés à entrer 
en lutte, et, d'autre part, les idées développées dans la 


Em. le cardinal! Suhard, Sa Sainteté a daigné répondre lumineuse Encyclique Summi Pontificatus qui nous à fait 
à recevoir cette Encyclique avec une si grande reconnais- 


une Jettre autographe d'un particulier intérêt pour 
France. sance... » 
Frog [ 


x) Cf. Bulletin du diocèse de Reims, 23. 12. £9, 
8 5o-51). Au filial message envoyé au Pape, après la 
eution de l'Encyclique Summi Pontijicalus, par 
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ACADÉMIE FRANÇAISE 


Les prix 


Rapport de M. Louis Gillet, 


directeur de l'Académie (|, 


MEssŒuRs, 


La solennité des prix de vertu est, de toutes les 
traditions de votre Compagnie, celle qui a le pri- 
vilège d'exercer davantage l'humour de la galerie. 

Elle est pour le rapporteur qui se trouve chargé 
par le sort du discours d'usage une des plus 
délicates et des plus intimidantes. Que sera-ce quand 
la France se bat? Lorsque le pays tire l'épée, il 
semble qu'il n’y ait plus qu’une sorte de valeur : 
les autres pâlissent et se déprécient, Le moins qu’elles 
puissent faire, ce semble, est de se taire et d’imiter. 
la consigne des soldats, ce grand voile de silence 
derrière lequel il se passe quelque chose, et que 
met, entre nous et les opérations, le-laconisme des 
communiqués. 

Toutefois, dans cette étrange guerre sans batailles, 
où l’ennemi se flatte de nous avoir par le dedans, 
dans cetle nouvelle forme sournoise, amorphe, dan- 
gereuse et larvée de la guerre des nerfs, le front 
intérieur devient un des éléments essentiels de la 
lutte et le centre de la résistance. L'’adversaire 
compte sur nos faiblesses, notre légèreté, notre 


_ impatience, pour nous trahir: il se fait un allié 


mûrs. C’est alors qu’une tâche comme la 


de nos qualités et de nos vices. C’est le tort de 
l’Allemagne de nous connaître si mal, Si elle savait 
mieux qui nous sommes, elle s'épargnerait quelques 
erreurs de calcul. Je n'ai pas l’ambition de la con- 
vaincre qu’elle se trompe. Mais, dans ces condi- 
tions, notre capital moral fait partie de notre arme. 


ment, est un des gages de la victoire. Quand on 


nous croit pourris, quand la tactique d’en face est 
d'attendre notre désagrégation et notre décompo- 
sition finale, on est bien aise de lui dire qu’il n’y 


a rien de fait. Si Berlin nous écoute, Berlin pourrait 


s’instruire : Berlin verra que nous ne sommes pas 
vôtre 
prend tout son sens, et qu’on a le droit de faire 
entrer, parmi nos raisons de confiance, cet état de 
la vertu, c’est-à-dire de la force et de l'énergie 


_ françaises. 


(x) Dans l'après-midi du jeudi 14 décembre 1939, l’Aca- 
démie ‘a tenu sa séance publique annuelle, M. André Bel- 
lesort, faisant fonction de secrétaire perpétuel à la place 
‘du très regretté Georges Goyau, a lu le rapport sur les 
concours littéraires, et M. Louis Gillet, directeur en exer- 
cice, celui sur les prix de vertu. 


Sur les prix Cognacq-Jay aux familles nombreuses, 


. l’Académie a attribué ox dotations de 20 000 francs à des 


familles (une par département) comptant de onze À quinze 
enfants vivants. En outre, 140 prix de 8 ooo francs ont 
été décernés à des familles nombreuses et méritantes : dix 
familles particulièrement recommandables par leur jeu- 
nesse ou par d'autres considérations ont bénéficié d’une 
part variable des prix de 8000 francs. Enfin, l’Académie 
a décerné quatre prix de 10000 francs au titre de la 
fondation Etienne Lamy ; un prix de 3 600 francs (fon- 
dation Bausse) ; un prix de 4 5oo francs (prix H. H. H.) ; 
deux prix de 1 000 francs (fondation Louis Gohère) : un 
prix de 3000 francs (fondation Colombat-Buvat) ; cinq 
prix de 2 600 francs (fondation Saulnier) ; trois prix Alfred. 


« 


de vertu 


Un enfant courageux et une princesse de Corneili] 


1 

dans une mansarde. | 

42 n | 

De l'institution primitive, telle qu’elle a él 
conçue par l’illustre Montyon, vos listes conservei|] 
quelques traces. Il s’agit d'actes de dévouement QG 
de fidélité, destinés à provoquer l’émulation et ge | 
sans vous, risqueraient de demeurer inconnus. ! | 
plupart, en effet, se rencontrent dans des ran{ll 
obscurs du peuple, où ils avaient des chances ‘d{ 
rester ensevelis. C’est un tour qu’on n'a pas souveil 
l’occasion de faire (à moins de faire partie d'u É 
Conférence de Saint-Vincent de Paul) dans des r# 
gions insoupçonnées de la carte du pays, protégéil} 
par des épaisseurs d’humilité et de pénombre. || 
Dans cette revue de cas individuels, pourqu} 
faüt-il*que ia première pièce qui me soit tomb 
sous les yeux soit l’histoire du jeune Guy Sevin, 
Barzy-sur-Marne, près Jaulsonne ? Il faut vous di! 
que Jaulgonne, entre Epernay et Château-Thierr| 


noncer ces deux syllabes, lourdes et dorées com 
un bijou mérovingien : je vois aussitôt le paysa 
C'est là que, le 15 avril dernier, le jeune Guy $e 
13 ans, fils d’un maçon, jouait tranquillement, av 
son petit camarade, Jean Dast, âgé de 8 a 
C'était un samedi, vers 3 heures de l’après-mid 
Les deux enfants pêchaient à la ligne au bord 
la rivière, assez profonde à cet endroit. Tout 
coup, le petit glissa et disparut. Le jeune G 
sortait de table. Il avait aux pieds de gros godilidii 
assez lourds, L'eau en cette saison est bien froidii 
Il s’y jeta pourtant sans penser à se déshabiller, [ll 
fut assez heureux pour rattraper son petit cam 
rade. Maïs il n’était pas au bout de ses peines. J}} 
premier mouvement d’un noyé est toujours : 
paralyser son sauveur. C'est ce que savent bien 
professionnels : ils commencent par étourdir le 
homme, avant de le remorquer, inerte comme ul 
pianche, Les gens du métier connaissent le tr À 
mais le jeune Sevin l’ignorait. Il eut beaucoup | 
mal pour ramener sa pêche. Enfin, après bien dl 
efforts, tous deux arrivèrent au bord, l’un portal} 
l’autre, plus morts que vifs. Vous avez vou 
marquer d’un signe de sympathie ce courage d’ 
enfant. S 

Mile Lahanier, couturière, était la fille d’ 
emballeur de la rue de Verneuil, chargé de let 
ballage de la célèbre bibliothèque de ChantilMil 
Celui-ci s'acquitta de sa tâche avec une conscie 
remarquable; sur des milliers de volumes, on 
constata pas une pliure: « Lahanier, vous êtes. 
artiste ! » dit le prince à ce bon artisan, en (ll 
serrant la main. Sa fille, aînée de dix enfa 
reçut une éducation parfaite chez les dames {I 
Sacré-Cœur, pour lesquelles son père travaillalil 
C'était un milieu « vieille France », d’une étran 
aristocratie, tout à fait « faubourg Saint-Germain |] 
La jeune fille y contracta des sentiments de MA | 
qu'on n’attendrait guère dans son état, une iclf 
rare de l’honneur. Vous allez en voir tout à l’heull 
une preuve extraordinaire. Par les soins de ses mil 
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esses, Mille Lahanier fut placée dans diverses mai- 
ns de Tiflis, d'Athènes, de (Constantinople, de 
erlin ; elle fut une de ces ouvrières modestes, pré: 
euses et anonymes qui répandent au loin la mode 
le goût de Paris, une de ces fines aiguilles qui 
rvent, partout où il y a des femmes, la gloire 
> la couture française, Tous ses gains passaient à 
entretien de ses neuf frères et sœurs laissés dans 

boutique de la rue de Verneuil, parmi les 
anches et les copeaux de l’emballeur. Ce dernier, 
ori en 1900, la voyageuse rentra pour s'occuper 
> la maisonnée et des enfants d’une sœur mariée. 
le trouvait encore moyen de faire des heureux 
ec le reste, parmi les pauvres du quartier, Avec 
nm petit héritage, elle se ‘trouvait alors à la tête 
une somme de 10000 francs; 10 000 francs de 
à temps-là, il y a quarante ans, c'était quelque 
10se: cela valait bien rooooo francs de 1939. 
Ile Lahanier résolut par prudence de les déposer 
ins une banque. Mais en route, elle ne put résister 
1 plaisir de faire quelques visites charitables et 
> monter voir en passant deux ou trois de ses 
tuvres, qu'elle traitait comme des amies. C’est ce 
1i la perdit. La bonté est une passion aussi dan- 
reuse qu'un vice. On ne s’en méfie pas assez. 
‘une des amies était malade. La visiteuse s’em- 
essa, fit la toilette du bébé, réchauffa du bouillon. 
n arrivant à la banque, le portefeuille avait dis- 
ru. L'enquête montra que les plus graves soupçons 
mbaient sur la jeune mère que Mlle Lahanier avait 
ignée ce matin-là., Qu’auriez-vous fait à sa place? 
Ile Lahanier considéra que la preuve n'était pas 
ite et préféra garder les bénéfices du doute: elle 
> mit pas en balance la perte qu'elle avait subie 
ec la honte d’une condamnation pour la malheu- 
use qu'elle avait aimée. Elle avait une idée si 
quise de l'honneur, qu’elle ne put supporter d’en 
ver une coupable. Elle préféra garder pour elle 
ruine et son secret. Elle retira sa plainte et crut 
le sa générosité était un reproche suffisant pour 
lle qu'elle épargnait. Cette couturière se payait 
s nuances de délicatesse que plus d’une dame lui 
ivierait. Dans sa mansarde, elle se conduit comme 
1e princesse de Corneille. Que dites-vous d’un pays 
1 des sentiments de cette qualité ultra-chevaleresque 
ussent sous les toits? ; 


L’infirme à l’âme charmante 


| et la servante au grand cœur. 

Une des choses qui me paraissent le plus incom- 
éhensibles, dans cette galerie de phénomènes où 
y en a tant qui me dépassent, c’est la sérénité 
l’égalité d’âme au milieu des souffrances phy- 
ques. Je confesse une aversion pour les misères 
1 corps qui est une de mes limites. De tout temps 
s écoles de mages se sont proposé diverses méthodes 
ur la cure de ces maux, ou du moins pour leur 
poser quelque remède spirituel, C’est l’objet de la 
iristian Science, cette puissante création de Mary 
ker-Eddy, ou celui du système du célèbre D' Coué. 
- ne sais si ces thaumaturges auraient pu ce qu’à 
it tout seul M. André Delsol. Celui-ci avait bien 
jet d’être accablé par son infortune. Le malheur 
ait pris pour lui cette forme inexplicable et parti- 
Hièrement injuste qu'est une maladie incurable, 
uelle fausse au départ, par la plus cruelle iniquité, 
utes les chances qu’un pauvre a .de gagner sa 
e. À 4 ans, une pneumonie infectieuse, suivie de 
liomyélite, lui laissa les deux jambes atrophiées 
 paralysées ; la jambe gauche, quasi pétrifiée, était 
“4 en chien de fusil. Pendant vingt-sept ans, 
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l’infirme demeura alité sans perdre patience, tra- 
vaillant de ses doigts et trouvant lé moyen de rendre 
mille services en retour des soins de sa mère: c'est 
lui qui pouponnait ses neveux, enfants de son frère 
tué à la guerre. Alors, pour se rendre plus utile et 
pour sortir enfin de la position horizontale et du 
grabat où il gisait, il prit une résolution : il fit 
un coup d'Etat. Il se fit amputer la jambe qui le 
gênait, se fit redresser l’autre et, moyennant ce 
sacrifice, en s’aidant de béquilles, put regagner du 
moins une certaine liberté de mouvements. Mais 
l’usage des béquilles le prive de ses mains, Ordinai- 
rement, il circule sur une chaise roulante d’une 
construction particulière: sur ce léger véhicule, il 
se déplace dans les troïs chambres du rez-de-chaussée 
de la rue Saulnier, où ses parents occupent depuis 
un demi-siècle la loge de concierge. Depuis la mort 
de sa mère, l’invalide vaque à la cuisine et soigne 
son père, vieillard de 87 ans, qui se meurt d’un 
cancer de la face. On ne l’a jamais vu se plaindre, 
jamais rester oisif. Dans ce corps tronqué et misé- 
rable, affligé des plus cruelles disgrâces, toute la 
vie semble s'être réfugiée au bout des doigts : cet 


infirme a des mains de fée, d’une agilité merveil- 


leuse. Qui croirait qu’une foule de jouets, une 
ribambelle de menus objets pour arbres de Noël, 
ces créations de fantaisie pour tombolas et cotillons, 
sortent de la chaise roulante de ce malade si mal 
partagé à la loterie du sort? Le pauvre éclopé ‘aux 
pattes en compote, qui aurait tant de comptes à 
demander au Créateur, trouve encore dans sa bonté 


des trésors de caprice et d'imagination; lui, si peu. 


gâté par la vie, gâte les enfants et se plaît à leur 
prodiguer celte joie dont ils sont déjà si riches. Il 
a, lui, le mal loti, de quoi leur donner de son 
surplus ; il a ce privilège si rare de jouer avec eux, 
comme il faisait avec ses neveux orphelins, et de 
leur donner des fêtes. En vérité, parmi les stylites, 
les acrobates et les virtuoses du désert, qui éton- 
naient le monde de leurs macérations et de leurs 


pénilences, je ne crois pas qu'il se rencontrât un 


exercice plus difficile; on ne trouverait pas, en 


tout cas, une âme plus charmante que celle de cet 


« assis » d’une loge de Vaugirard. 

Une part traditionnelle de la clientèle de vos prix 
Montyon, c’est le vieux serviteur ou la vieille ser- 
vante. On dit qu’ils se font rares ; en réalité, on les 
trouve toujours. Seulement on les trouve pour rien. 
On les a, à la condition de ne pas les payer. C'est 
le salaire qui a tout gâté. L'argent, la loi écono- 
mique a perdu les rapports humains. J'ajoute qu'il 
y faut une autre condition, c'est que les maîtres 
soient dignes d'affection et aussi qu'ils soient 
malheureux. Le malheur égalise les choses. C'est 
l’histoire de Mile Beaudoin, depuis cinquante ans 
au service de la même famille, dans les Vosges, 
et qui, à 7o ans, fait vivre sa maîtresse impotente 
et aveugle. La famille Golbain était, comme tant 
de familles de l'Est, une famille de militaires; on 


vivait avec deux demoiselles, de la pension du père, 


capitaine en retraite, et puis, après sa mort, de la 
demi-pension accordée à la veuve. On végétait aves 
une frugalité décente et les apparences de- l’aisance. 
La guerre survint: les économies, placées en fonds 
russes au beau temps de l’Alliance, se volatilisèrent. 
Un petit bien, qui. restait à la veuve de sa dot, 
fut vendu pour un morceau de pain sur les avis 
d'hommes d'affaires qui se trouvèrent un peu filous, 
selon cette loi célèbre, que les affaires, c’est l’argent 
des autres. Le Pactole, pour certaines canaïlles, est 
constitué par l'épargne de la famille Golbain. La 
vieille dame tomba malade de chagrin ; sa fille 
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Noémie, en ja soignant, fit un faux mouvement, 
se cassa Je col du fémur. L'existence de Mlle Beau- 
doin se passa dès lors à ‘aller d’un lit à l’autre. 
Puis la veuve trépassa, et avec la défunte cessa la 
demi-retraite qui était l'unique ressource de ces 
quatre pauvres femmes. Alors, les deux sœurs se 
concertèrent, et la cadette, Mlle Marie, tint à 
Mlle Beaudoin ce discours : « Ma pauvre Sophie, 
nous l’aimons bien ; il nous en coûte de nous 
séparer, mais vraiment il le faut. Nous ne pouvons 
plus te donner tes gages. » Sophie répondit : « Y 
pensez-vous? Et qui vous parle de votre argent P 
Qu'est-ce que vous ferez toule seule, vous qui ne 
tenez pas debout, pour soigner Mademoiselle  » Elle 
ne sortit pas de Jà. Elle eut le dernier mot. Aujour: 
d’hui, après avoir fermé les yeux à l’invalide, elle 
demeure seule avec la survivante aveugle et impo- 
tente, brodant pour vivre et usant le reste de ses 
yeux, qui n’ont plus leurs 15 ans, à des ouvrages 
d’aisuille, qu'elle fait le soir comme Pénélôpe, après 
sa journée de travail, pour faire vivre l’humble 
ménage. Que deviennent, à cette heure, dans une 
maisonnetle des Vosges, ces deux vieillesses n'ayant 
pour vivre que l'aiguille de Sophie Une feston- 
neuse de 70 ans ! On frémit d'y penser. 

Ce qui confond dans un pareil exemple de dévouc- 
ment, c’est le principe d’un tel défi aux règles de 
l’intérêt, Sophie a été jeune, Il paraît qu'elle était 
jolie. Qui a pu la pousser à un sacrifice si complet ? 
On peut penser que pour une paysanne de nature 
délicate, la famille Golbain représentait une atmos- 
phère, un climat de distinction matérielle et morale, 
qui était pour elle un enchantement ; elle entrait 
dans un monde nouveau qui devenait sa patrie. 
C'était pour elle une promotion ; elle participait aux 
manières, au langage, aux habitudes de ces demoi- 
selles, elle respirait leur air. Quand vinrent les 
revers, on conçoit encore le sentiment qui fait qu’on 
ne déserte pas et qui empêche de capituler : cette 
espèce d'honneur du groupe, qui maintient la 
façade, défend d’abandonner le bateau. 

Enfin, dans la dernière phase, si l’on veut s’expli- 
quer cette obstination d’attachement, je ne sérais pas 
surpris d’y trouver, à côté de l’amour qui peut tout, 
un autre sentiment, difficilement exprimable : une 
émulation, un instinct de supériorité. Il y a des gens 
qui, dans le malheur, alors que les autres lâchent, 
trouvent l’occasion de s’accomplir. C’est ce qui 
explique que tant de Français ne valent rien que 
dans les coups durs. À ces moments-là, Sophie peut 
faire voir à Mlle Marie qu’elle était aussi bien née 
qu'elle, qu’elles sont toutes deux du même pays. 
Plus d'argent, plus de castes, plus de distinctions 
conventionnelles et étrangères: les choses se passent 
sur leur vrai plan, celui du cœur et de l'honneur, Il 
y a des êtres ainsi faits que, pour eux, le premier 
des besoins est d'être nobles. Pour Mlle Sophie, 
chaque jour de sa vie difficile représente un avance- 
ment. Plus elle voit sa maîtresse déchue dans l’infor- 
tune, plus elle l’honore et maintient l'étiquette au- 
tour d'elle. La petite maison de Bains-les-Bains où 
s'éteint la valétudinaire devient son rocher de Sainte- 
Hélène, Mile Sophie n'est pas à plaindre. Elle repous- 
serait notre admiration. Elle est de cette race fran- 
çaise qui ne se rend pas et qui a fait le poilu de 
Verdun, les grognards de la Bérésina. 


Héroïnes du devoir familial. 


Une dernière catégorie qui vous est familière est 
celle qui se classe sous le nom du « devoir familial ». 
La mère meurt à la peine, d’accident ou de tubercu- 
lose, laissant son homme veuf et une tripotée de 


« Documentation Catholique » 


\& CE 
ï VATER CA 


marmols : le père est aux champs ou à l’usine po 
nourrir sa nichée. Qui tiendra la maison ? Qui 1} 
fera le matin son lit et la soupe le soir ? Qui s’occi|] 
pera de la marmaille, l’habillera, mouchera 1 
mioches, enverra les autres à l’école, fera march! 
tout ce petit monde P C’est une gamine de 13 an 
Mile Andrée Anceau, de Fay-aux-Loges (Loiret), qi] 
élève ses sept frères et sœurs ; c’est Mile Marie Andi 
de Marcenat (Cantal), 11 ans, qui prend le ci) 
nement et éduque son petit bataillon de six cadets 
c’est Mile Farge, 50 ans, qui en fait autant à Lyon 
Mlle Cathelin, 25 ans, de Saint-Germain-sur-Renoi 
dans l'Ain, élève depuis sept ans ses onze Cathelil 
et Cathelines : l’un boite, le dernier a 7 ans. Mile ï 
thelin a de l’occupation devant elle. Se marier à 
verra plus tard, Faire sa vie ? On a le temps d 
penser, Il faut d’abord se lirer d'affaire, conserv 
son pelit monde en main et empêcher la débandag 
Il y a, selon les cas, une foule de variantes : à 
campagne, soigner les poules, traire les vaches, s’ 
cuper du potager et du bétail ; le programme diff 
à la ville. Il s’agit toujours de faire face à une site] 
tion compliquée. Ce qui est admirable, c’est qu'il 
trouve toujours une voloniaire, une fille qui, 
10 ans ou à 20, se découvre du jour au non 
l’étoffe d’un capitaine. Sans elle, tout irait à va 
leau, Quelquefois la situation est autre. Si c’est] 
père qui disparaît et si les choses s’aggravent par 
maladie de la mère, alors on peut dire que c’est val} 
ment dur : tel est le cas de Mille Pensec, de Camarïñi] 
qui depuis quinze ans soigne une mère rhumatisa 
et s’est chargée, en outre, des cinq enfants de 
sœur malade, Filles admirables (et parfois, auf 
dignes garçons |). On a presque envie de leur dem 
der pardon de livrer leurs humbles noms à la cuxlf 
sité. Mais à coup sûr, s’il y a un mot qui leur c{{} 
vienne mal et qui soit incapable d'expliquer 144 
conduite, c’est ce mot sec, scolaire et abstrait |F 
« devoir ». Ces choses-là ne se raisonnent pas et Il 
dépendent pas de la morale : c’est beaucoup Till} 
simple que cela. IL s’agit d’un instinct bien plus {4 
mentaire, d’un esprit de bloc, de cohésion, et ri 
mièrement d'énergie qui consiste à faire tête el} 
tenir le coup. La vie est d'abord un courage. Ne |! 
flancher, ne pas « chiner », ne pas caner, voilà 
premier des commandements, Tant pis pour les ph 
sirs et les distractions ! Il faut que l’ouvrage se fall 
que la maison soit nette et les gosses bien tenus 
l’on dit que la France n’est pas sérieuse | Ces gensif® 
avänt tout, ne sont pas des défaitistes. Et on | 
bien ici comment ces fillettes-là, cette gamine fl 
11 ans ou cette autre de 13, chacune dans son trffx 
font exactement la même chose que les hommes, 
front. C'est par là que la France tient. k; 
. al 
« Tant qu'il y aura la maladie, la milin 
et la mort. » 4 
La deuxième partie de vos dossiers, de beauclt, 
la plus considérable, concerne un genre d'actifs 
qui était encore dans l’enfance à l’époque où vi, 
M. de Montyon. De son temps, la philanthr 1 
n’était encore qu’un culte verbal et un thème, 
rhétorique un peu vague. La charité active était INR 
faire de l’Eglise, C’est elle qui se chargeait excl 
vement des bonnes œuvres et de ce que nous à 
lons aujourd’hui les œuvres sociales, Depuis 
siècle, l'Etat a repris à son compte une grande pa 
de ces services ; mais l'administration, œuelle 
soit sa bonne volonté, laisse encore bien des € 
en dehors de ses cadres; l'Etat ne peut suffire à t 
Il reste encore du champ pour les initiatives pri 
L'Etat occupe, si je puis dire, quelques parties:ÿ 


terrain, où les conquêtes ont été consolidées ; mais 
le” ne est vaste, et si l’on veut faire quelque 
chose, ce n’est pas trop de tout le monde. 

L'illustre philosophe américain William James 
a écrit un jour un noble essai : « Par quoi remplacer 
la guerre ? » Vous me direz que c’est une question 
prématurée. La guerre ne risque pas de nous manquer 
de si tôt. Ce problème singulier répond bien à un 
état d'esprit de 1904 ou de 1909, lorsqu'aux Etats- 
Unis il ne s'était plus rien passé depuis la guerre de 
Sécession, et que l’Europe elle-même, guérie de ses 
fièvres d'autrefois, paraissait entrée pour toujours 
dans les voies d’un équilibre raisonnable, Dans cet 
état d’euphorie, la paix devenait alanmante. N'y 
avait-il pas un danger de la paix ? Le danger de 
perdre dans le bien-être, d'oublier les valeurs 
héroïques, les vertus militaires qui avaient tant con- 
tribué à créer la civilisation ? Que devenait ce beau 
type humain, le soldat ? L’humanité désarmée, 
engourdie, n'’était-elle pas en péril de perdre une 
certaine: armalure, une certaine qualité morale qui 
était le sel de la terre ? C'était prévoir les malheurs 
de trop loin. Nous ne sommes pas menacés de la 
paix éternelle. Et l’on peut dire au philosophe : « Ne 
vous mettez pas en peine. Tant qu'il y aura la ma- 
ladie, la misère et la mort, soyez tranquille, nous ne 
manquerons pas d'occasions de militer ; la guerre 
n'est pas près de disparaître ; la guerre, dit le vieux 
Job, la guerre, c’est la vie. » 
… Cette impression de troupes en campagne, d’avant- 
postes, d'’éclaireurs, de travail en ordre dispersé, 
d’une multitude d’actions locales, de patrouilles un 
peu décousues, est la première qui ressort de la lec- 
ture de vos dossiers. On est en présence de petits 
groupes qui opèrent chacun pour leur compte, sans 
s'inquiéter de leurs derrières ou de la liaison sur 
leurs flancs, sans plan préconçu à l’avance, mar- 
chant en tirailleurs, allant au plus pressé derrière un 
capitaine ou un sergent ; c'est une foule d’improvi- 
sations et d'opérations de détails, nées des circons- 
lances du combat, qui s’inventent au fur et à mesure, 
sans attendre les instructions du général en chef. La 
somme de toutes ces actions se fait sans doute 
quelque part ; il y a peut-être là-haut quelque officier 
supérieur à plusieurs étoiles qui. fait le point sur les 
>artes d’étai-major et dresse le tableau d'ensemble. 
Vu d’en bas, le spectacle offre plutôt l'aspect d’une 
#rtaine pagaille ; on dirait du camping, un las de 
xobinsons qui se débrouillent au petit bonheur, 
hacun dans son coin, ayant assez à faire de ce qui 
asse devant lui. Je ne me charge pas de faire l’unité 
ft de ramener tout ce travail à une vue saisissable. 
e prendrai moins encore sur moi de décrire Chacune 
les œuvres bienfaisantes qui ont sollicité vos secours 
t mérité de retenir votre attention. Il faudrait pro- 
éder par une suite de monographies, de récits indi- 
iduels. On n’en finirait plus. Qui pourrait dire, par 
emple, pour quels motifs spéciaux, par quelles 
essités se sont imposées certaines initiatives ou 
ertains groupements, comme l’entr’aide aux rhuma- 
Isants, les Amis de l’hôpital Bichat ou le Foyer du 
ourd, qui met à la portée de ses adhérents, ou dis- 
ribue gratuitement des appareils de prothèse à ces 
ifirmes de l'oreille, qu’on oublie de plaindre parce 
w’ils ont l’air d’être des bien portants ? On ne se 
gure pas qu'une lésion qui ne touche pas à la 
inté et qui n'offre aucune caractère dramatique 
uisse empoisonner l'existence et même la, paralyser, 
taque la personne dans ses relations aves ses sem- 
ibles, la gêne dans son activité et ses moyens de 
ibsister. Il faut être soi-même un sourd pour ima- 
ier une telle entreprise de charité, comme certains 
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aveugles ont été nécessaires pour penser aux œuvres 


d’ aveugles, et comme certains médecins ne sont que 


des malades guéris. Ou bien des situations nouvelles 
font naître des secours et des remèdes appropriés : 
le matelot désœuvré à terre, sa solde en poche, loin 
de son village, que fera-t-il de ses soirées et de ses 
nuils dans les ruelles d’un port où sont tapies tant 
de tentations et où le guettent tant de bouges ? Qui 
s’occupera de l’accueillir, de l'encadrer, de lui 
offrir un toit, surtout une amitié ? C’est à quoi 
songe le capitaine de vaisseau en retraite Loyer, et 
voilà fondé le Foyer Jeanne-d’Arc, la maison du 
Marin, paroisse des cols bleus, des marsouins de pas- 
sage, avec son dortoir, son bar, sa chapelle, ses salles 
de jeu et de lecture, qui hébergent, distraient, reçoi- 
vent bon an mal an 20 000 jeunes gens sauvés ainsi 
du caboulot, de l’alcool et de pis encore, Une arme 
nouvelle se crée, ou plutôt un nouvel organe, une 
machine qui supprime le temp et les distances, bou- 
leverse la vie, réalise un de nos plus vieux rêves : 
l’avion, l’une des grandes conquêtes qu'’ait faites le 
génie dédaléen de notre espèce. Pour les pilotes, les 
équipages militaires ou civils, jamais de sécurité : 
bataille chaque jour contre les surprises, les caprices 
du moteur ou des éléments, le brouillard, la tempête. 
Que de risques | L'accident est rarement léger ; le 
rescapé s’en tire à l’état de bouilli, ou d’une masse 
de brûlures. Mais dans tant de hasards, il y a une 
chose sûre, c’est l’amilié des hommes de l’air, la 
grande fraternité des ailes, 
muliés de l’aviation, des débris des naufragés de 
l'air, s'occupe des blessés, aide les veuves, pourvoit 
aux études des orphelins. Elle fait honneur à ce beau 


nom dont l’a baptisée l’auteur de la Vie de Guy-. 


nemer, M. Henry Bordeaux : les Ailes brisées, 


L’Evangile au milieu des insultes. 
La grande pitié de la classe moyenne. 


Il est bien difficile dans ces conditions de pre 


tendre faire une peinture exacte de choses tou: 


jours en mouvement. Ce n’est jamais fini, c’est tou- 
jours à recommencer. 
jamais tranquille, jamais stabilisé, 


à peine une brèche de comblée, 


craquent ailleurs ; 
voici 


malheur prend des formes inédites, sans renoncer 


pour cela aux formes déjà classées ; comme il parait 


que les maladies suivent les progrès de la médecine 
et que les colonies de microbes modifient leur tac: 
tique à mesure que l’art leur oppose de nouvelles 
défenses. Voici Toulouse, grande ville pourvue 


‘depuis longtemps de toutes les œuvres charitables 


nécessaires à une capitale. Mais, à Toulouse, ou 
plutôt en marge de cette vieille reine de l’Aqui- 
taine, connaissez-vous cette sentine, ce village nau- 
séabond de huttes, de baraques, de roulottes, qui 
s’appelle Bourrassol ? C’est le royaume des fondeurs 
de suif et des marchands de peaux de lapins: un 
pêle-mêle de nomades et de métèques, de balayures 
humaines, où il y a des moricauds, des Catalans, 
des Portugais derrière un barrage d’anarchie, de 
crasse, d’ infection et de haine: une fondrière, un 
trou dans une civilisation. C’est là-dedans que le 
clergé de la paroisse Saint-Nicolas, dont ce cloaque 
est un des secteurs éloignés, a fait pénétrer, 
milieu des insultes, et des ordures, l'Evangile, des 
notions de dignité humaine, d'ordre, de propreté. 
On ne reconnaît plus le pays. Bourrassol n’est plus 
Bourrassol. Mais en même temps, dans un autre 
secteur jusque-là épargné de la population, se révé- 
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L’Asscciation des grands 


Le front de la charité n’est 
A peine les 
positions semblent-elles solides sur un pos qu'elles 


ÿ 


un nouveau trou à boucher. Sans cesse le 


s1 


La consomption de 


TSI 


laient d’autres misères plus pitoyables encore, parce 
qu'elles étaient ou se croyaient secrètes. Secret déri- 
soire, qui ne fait illusion à personnel! Je parle de 
cetie tragédie bourgeoise, de cette pitié de la classe 
moyenne, qui est la grande victime de la dernière 
guerre (et que sera-ce après celle-ci P), celte classe 
autrefois aisée des nouveaux pauvres qui se prolé- 
iarise lentement, comme une garnison assiégée, 
derrière des façades décentes où maintenant Ja 
famine et l'angoisse pénètrent, Gette ruine de 
tant de familles qui sentent le terrain leur manquer 
sous les pieds par l’effritement de la monnaie, sans 
compensation d'aucune sorte et sans aucune faute 
de leur part, est une chose qui serre le cœur : €e 
sont des régions dévastées, et qui ne seront jamais 
reconstruites, Une fille généreuse, Mlle Geneviève 
Deffés, a été frappée de cet aspect contemporain 
de la misère. Par une équipe de visiteuses, qu’on 
appelle des « amies », elle dépiste les besoins cachés, 
les détresses qui ne s'avouent pas et n'’oseraient se 
découvrir, distribue des vêtements, des douceurs, 
du café, du sucre, donne un coup de main au 
ménage, supplée la domestique ou la garde-malade, 
fait tour à tour la bonne et l'infirmière, ajoute 
une bonne parole. Un service de placement, un 
dispensaire, complètent l'institution. En deux ans, 
l'Entr’aide toulousaine a secouru 600 familles, 
habillé r 8oo personnes, donné deux tonnes de nour- 
riture. Que d’indigences inimaginables dans ces 
maisons naguère modestement heureuses et que Ja 
pauvreté ne fait pas déroger d’un certain décoruml 
Là, 14 bouches à nourrir tous les jours, avec, pour 
tout potage, une jatte de haricots; là, un ci-devant, 
portant un des grands noms du pays et tout-heureux 
de trouver un gagne-pain. Que deviendraient ces 
pauvres gens, les vrais parias du monde moderne, 


sans la charité ingénieuse et le courage actif de 


Mile Deffés ? 

Mais la vérité (qui est° terrible), c'est que la 
crise, qui fait tant de pauvres, n’épargne pas ieurs 
bienfaiteurs : le mal s'accroît et en même temp5, 
dans la même proportion, les ressources diminuent. 
la monnaie, qui dévore les 
anciennes fortunes, débilite aussi bien les fonds de 


.la charité ; ils se détruisent et s’évaporent avani 
d'être empioyés. Il faut doubler la mise pour obtenir 


le même résultat, et les nécessités ne font que 
s'étendre de plus belle. Les œuvres secourables 


” crient elles-mêmes au secours. C’est le même refrain 


d’un bout à l’autre de la France, A Marseille, pour 
couvrir leurs frais, les Associations de charité dispo- 
saient d’une pratique locale : c'était la coutume 
pour les funérailles de louer des figurants, des 
« deuils », comme on disait, qui représentaient un 


cortège éploré et qui recevaient chacun une petite 


aumône. L'importance du défunt se mesurait à 
cette pompe. Mais les temps se font durs. On se 
fait enterrer sans queue. On lésine sur l’apparat; 
on se passe de compagnie, on va au cimetière {out 
seul, et les Confréries se serrent le ventre. Toutes 
les œuvres en sont là, et cependant, chose admi- 
rable! aucune ne se décourage: il s’en crée tous 
les jours de nouvelles. Je ne puis vous parler de 
toutes. Je suis forcé de faire un choix. Du reste 
(est-ce un hasard ?) il me semble que ce choix m'est 
indiqué. Vous l’avez déjà fait pour moi, ou peut- 
être que les œuvres les plus intéressantes se sont 
donné le mot pour travailler dans le même sens; 
comme s’il y avait à chaque époque des problèmes 
qui priment tous les autres, des questions plus 
urgentes, des intérêts vitaux qui frappent tous les 
observateurs. Ce ne sont pas, quoi qu’on en pense, 
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les questions de salaire ou de chômage, ou de régimi|| 
du travail ou de partage de la propriété ; ce 
choses, quelle que soit leur importance, ne sont qui 
des aspects secondaires d’une autre, qui mériil 
seule le nom d'essentielle, une question de vie ol] 
de mort, le salut de la race, le sauvetage de l’e 
fance. 


Le D' Alexis Carrel préconise une politique de vis 

Un jour de ce dernier printemps, je ll 
New-York avec notre illustre confrère, le D' Alexill 
Carrel, dans son laboratoire de l’Institut Rockefeller 
un orage roulait ses nuées noires sur la scène gran 
diose de la rivière de l'Est, tandis que, dans leux 
siphons de verre, parcourus d’un liquide proje 
par un mouvement de piston (appelé le « cœur d 
Lindbergh »), des fragments de glandes séparée 
de Jeur corps continuaient leur fonction, leur v 
mystérieuse, Dans ces fioles, ces alambics, le saya 
surprenait le secret des organes. Nous parlions 
l'unique souci qui touche les Français: nous paill} 
lions de la France : « Quand le gouvernement, disaill 
le grand biologiste, se décidera-t-il à entreprend 
une politique de la vie? Ce n'est pas difficile, 
suffirait de quelques mesures très simples : pal] 
exemphe, supprimer la vente de l’alcool au détaill 
Les Scandinaves l’ont fait. On obtiendrait tout 


sans parler de la santé publique. Autre mesus 
élémentaire : un programme pratique d'’éducatiol} 
des filles. Leur apprendre des choses très humble} 
les travaux domestiques, le ménage, la coutur 
la cuisine. Ce n'est pas bien malin. Une nourritu 
rationnelle transformerait la race. En une génér 
tion, la stature moyenne gagnerait cinq centimètreil} 
Les Allemands y ont réussi. Ils ont dégraissé le | 
jeunesse, en ont fait des athlètes, rien qu’en char] 
geant le régime de l'alimentation. Je ne vous par) 
pas de grandes lois sur l’héritage, les droits éle4] 
toraux, la .structure de la société. Avec ces deul 
ou trois réformes, très terre à terre, vous aurid 
déjà obtenu des résultats fondamentaux. » JL. 

Ainsi parlait Carrel, et vous êtes d'accord aval 
lui, qu'il n'y a qu’une question française, qui n’elf 
pas de savoir par qui la France sera gouverné 
ou quel régime elle se donnera, mais si, da 
cinquante ans, il restera encore dans ce pays ass 
de monde pour faire une France. Si nous étio 
20 millions de plus, comme il devrait en être, c'es 
à-dire 60 millions au lieu de 4o, aucune des qua] 
tions présentes, externes ou internes, aucun de n4 
embarras économiques ou autres (y compris 
guerre) ne se serait posé. Il serait vain de gagner 
guerre, si nous devions être vaincus sur ce terraï 
ce ne serait pas la peine de nous battre, s'il falla 
après la victoire, perdre cette bataille-là. | 

C’est ce que, si j'entends bien, vous avez voulll} 
signifier à l'opinion par l'importance et la directi]® 
de vos dons. Je remarque, parmi vos dossiers, 
nombre des œuvres qui s’intitulent des Crèche 
des Foyers, des dispensaires, des Layettes : il y 4 
a partout, portant à peu près les mêmes non 
qui dans chaque quartier, chaque faubourg, 
une enseigne bien connue, comme une étoile: 
Bethléem. Il y a le Foyer familial, le Travail 
foyer, de Mlle Serrano; le « Coin du feu », 
Mme Bloche; l’œuvre de la Mère au foyer, 
« Crèche à domicile », de M. l'abbé Boyer; 
célèbre « Union des familles », la Confédératii 
générale de la rue du Moulin-Vert, la fame 
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. G. F. de l'abbé Viollet. On ne peut pas les 
smmer toutes. Tâcher de maintenir la mère à la 
aison, de la dispenser de l'usine, la conseiller 
ins ses grossesses, l’assisier dans ses maladies ou 
1 moment des couches, lui donner des consulta- 
ons gratuites de nourrissons, des leçons d'hygiène 
de pansements, tout cela est une œuvre urgente 
, une entreprise nationale, la première de toutes 
ir le chemin du redressement. Ainsi, le paysan du 
idi relève continuellement les murs qui sou- 
ennent ses terrasses de vigne : sans quoi, le sol, 
Slayé par les pluies, suivrait sa pente, glisserait 
rs la ruine et la stérilité. De même, ces apôtres, 
a rassemblant une à une les pierres du foyer, en 
s empêchant de se disperser comme des cailloux 
1r ies routes, reconstruisent des points vigoureux, 
es éléments de solidité. Ils commencent par le 
Jmmencement. La France, grâce à eux, est en bon 
ain de redevenir, si Dieu veut, ce qu’elle fut 
autrefois, lorsqu'il y avait des Saintes Vierges sur 
: linteau de toutes les portes: une grande et tendre 


rèche, un Noël, une maternité. 
\ 


Des enfants, il n’y a qu’à se baisser 
pour en ramasser ! 


D'autres s’y prennent par un autre bout (car il 
a tant de façons de faire la même nel el 
attaquent directement au salut de l’enfance aban- 
onnée, la plus criante de toutes les injustices et 
> pire de toutes les détresses, On dit qu'il n’y a 
lus d'enfants en France. Demandez à M. l’abbé Ryat, 
e Saint-Sauveur-le-Vicomte; demandez à la Sœur 
arie-Antoinelte, de la rue des Meuniers ; à la Sœur 
osalie; à Mlle Lasternas, la créatrice de l’œuvre 
és Petits Orphelins de la zone! Des enfants! Il 
y a qu’à se baisser pour en ramasser. On dirait 
u’il en pousse partout, comme de la mauvaise 
erbe. C’est à croire qu'ils viennent tout seuls, en 
> passant de parents, par une sorte de création 
sontanée. Qu'il y ait un problème de la natalité, 
uand les petits, justement, ne demandent qu’à 
ivre, voilà qui me paraît presque incompréhen- 
ble. Il faut vraiment que les hommes y mettent 
é la malice pour que la vie, le jour, la lumière, 
ans notre monde civilisé, cessent d’être des dons 
ratuits, des cadeaux du bon Dieu, et pour que 
ous soyons réduits à en être avares et pour qu'enfin 
enfant, pour tant de couples qu'on n'ose plus 
jpeler des familles françaises, soit devenu un acci- 
ent et un malheur. 
C'est pour recueillir ces fruits de notre triste 
ature, délaissés par des parents coupables ou 
dignes, que se fondent tant d'œuvres hospitalières, 
nt d’asiles, tant d’orphelinats. Sœur Marie-Antoi- 
slte, dans le XII, est secourable aux mères 
frayées par une naissance clandestine, au dénoue- 
lent de romans secrets et de tant de drames dissi- 
ulés dans les bonnes familles. L'abbé Ryat, dans 
+ paroisse de l’Avranchais, eut pitié d’une grappe 
> petits malheureux qu'il voyait dans ses prome- 
ades, enfassés pêle-mêle sur le fumier d’un réduit 
rdide : une chienne aurait pris plus de soin de 
portée. Il les prit, les débarbouilla, les plaça chez 
ne bonne femme. (Cela commença par cinq 
1fants. Aujourd’hui, le bon prêtre est à la tête de 
x-sept. Il y en avait de si traqués, de si mal- 
aités, qu'ils n'étaient qu’un petit tas de croûtes 
- d’épouvante; l’un, quand on le sortit de son 
u, poussait des hurlements de terreur: il n’avait 
mais vu le jour. La lumière le blessait, comme 
 éblouit les nouveaux-nés, C'était pour lui un 
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cataclysme, D’autres étaient hébétés, savaient à 
peine bégayer. D’autres, du fond de leur tanière, 
appelaient; ils étaient prisonniers, la porte barri- 
cadée. « Monsieur le curé, criaient-ils, entrez par 
la fenêtre! » Il entra comme l'espérance, Mais il 
se demande aujourd’hui, si la Providence ne s’en 
mêle, ce qu'il va faire de sa « petite famille ». 

L'œuvre Ja plus extraordinaire en ce genre est 
l’orphelinat de la zone, M. André Bellessort vous 
a fait, il y a un an, un {ableau que vous n’avez pas 
oublié de l’œuvre invraisemblable de Mile Blanche 
Lasternas. Vous connaissez le paysage: une lande, 
une épave de pays, une sorte de no, man’s land, 
bossué de gourbis de tôle et de bidons, une terre 
refusée, échouée dans une boucle de la Seine, du 
côté de Colombes, non loin des épandages d’Achères, 
le pays du chiffon, comme si tous les rebuts, les 
détritus de Paris se rassemblaient là, avec ce qui 
vit des poubelles, 
qui ferait croire à la réalité du dogme de la chute. 
Là se concentre une peuplade qui subsiste des 
miettes de la ville, des restes de la nuit, des reliefs 
dont ne veulent pas les chiens. Dans ce monde de 
hors-la-loi, la pire déchéance est encore celle du 
moral: des déchets d'idées, ramassées comme de 
vieux mégots, des débris de notions baroques, 
mutilées, déformées, qui ont l’air d’une caricature 
de la vie civilisée, tel un roi nègre qui arbore un 
chapeau de clergyman. La piété se réduit, comme 
au Congo, à quelques fétiches, à quelques tabous. 
« Moi, j'ai de la religion », disait une de ces pau- 
vresses. Et elle montrait dans sa cambuse un étrange 
« mois de Marie » fait d’une Vierge sans tête, 
entourée de gravures découpées dans une gazelle 
libertine. 


C'est là qu’un gamin répondait : « L'enfer ? 


C’est là qu’on va quand on n’a pas de quoi se. 


faire enterrer à l’église. » Un jeune homme saluait 
l’abbé qui l’avait marié l’année précédente: c'était, 
depuis ce temps-là, sa quatrième femme. « Ma foi, 
M'sieur le curé, je croyais que ça comptait une 
fois pour toutes. » Il parlait du mariage comme 
du permis de conduire. Et pourtant, accompagnée 


d’un prêtre compatissant, l’intrépide Mlle Lasternas 


n’a pas reculé devant l'horreur de ce sinistre 
« bled ». Elle y opère des miracles et le plus beau 
de tous, qui est de parvenir à rassurer parfois ia 
méfiance de ces cœurs farouches, d’ôter à la ver- 
mine, à la promiscuité, au vice, une enfance 
chétive, de petites âmes qui s'ouvrent par elle à la 
tendresse; de ces steppes de sécheresse, elle fait 
jaillir une eau pure et retrouve sous les sables des 
sources de fraîcheur, 

D'autres orphelinats, comme l’orphelinat des Arts, 
s’occupent des petits des ménages d’artistes, race de 
cigales qui vit à la diable, sans beaucoup de loisirs 
pour penser à sa progéniture ; elle en fait une 
enfance heureuse. D’autres, comme celui des Bons- 
Enfants, que préside Mme la comtesse de Las Cases, 
élèvent les enfants de la guerre: la tâche semblait 
finie, les derniers ont 20 ans. Avec la guerre qui 
commence, l'ouvrage promet de ne pas manquer. 
Ce n'est pas le moment de mettre la clé sous la 
porte. 

A l'’orphelinat des Saints-Anges, les Filles de 
la Sagesse recueillent des orphelines ou des fillettes 
abandonnées qu'elles gardent et instruisent jusqu’à 
l’âge de 2r ans, tandis que l’orphelinat agricole 


de Giel, sous la direction du R. P. Pansard, l’or- 


phelinat protestant de Saverdun, dans l'Ariège, 
rendent le même service aux garçons, en cher- 
chant à en faire de bons ouvriers de la terre. 


dans une fatalité de dégradation 


se 
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Mèmes orphelinats en province, | la Providence 
de Marseille, la Petite Providence d'Avignon, le 
Refuge de Besançon, l'asile de Jésus et de Marie 
à Bordeaux. La plus étonnante de ces œuvres, 
toutes si utiles et si fécondes, est celle du Sauve: 
tage de l'enfance, la Ligue de réadaptation et de 
rééducation de l'enfance la plus infortunée, celle 
qui n'a reçu d'autre héritage qu’une infériorité 
physique el qui ne connaît ses parents que par les 
tares qu'ils lui ont léguées. Ceux-là pourraient dire : 
« Douleur, ma:mère! Vice, mon père! » Malheureux 
condamnés dès avant la naissance, attaqués dans 
les sources mêmes de la génération! Il y a ainsi 
des enfants arriérés, des iraînards frappés en nais- 
sant d’impuissance, voués à l'inutilité, à la déri- 
sion, au dégoût ; ce sont ces créatures que l’ancienne 
société appelait des innocents, des crétins. Sparte 
les eût exposés sur le Taygèle, pour se débarrasser 
des individus mal conformés, Sur ces misérables, 
la pitié contemporaine s’est penchée. Elle a réussi 
des cures incroyables; elle sait rendre à ces em- 
murés l'usage de leur corps, elle en refait des 
membres utiles de la société. Avec ces vies perdues, 
elle fait des existences passables; elle récupère des 
hommes comme une ménagère ravaude des bas 
usagés et fait du neuf avec du vieux. Elle n’achève 
pas le vermisseau blessé et n'éteint pas la mèche 
qui fume encore. Elle tire parti de tout et $’em- 
ploie à corriger les parties manquées de la création. 
C'est là l'honneur des femmes de cœur qui sont 
l’âme de ces œuvres véritablement rédemptrices : 
Mile Suzanne Fouché et Mme Louise Matha, 


Une croisade de la jeunesse : 
on cesse de mépriser les corps. 


Je voudrais vous parler encore des œuvres d'’as- 
sistance aux vieillards, surtout du dispensaire 
nocturne de Mlle Le Corre, une de ces filles que 
la misère empêche de dormir, cet ange de minuit, 
dont toute la vie depuis dix ans n'a été qu'une 
nuit blanche, une longue insomnie au chevet des 
pauvres, afin qu’ils ne meurent pas tout seuls. 
Certes, c’est une grande chose, que la piété envers 
les vieux, la présence d’une âme dévouée, Antigone 
dans la solitude, le grand désert de la vieillesse. 


Mais je reviens pour finir aux œuvres de jeunesse, 


à cetle foule d'initiatives qui se font jour un peu 
partout, et qu'il me semble que vous avez voulu 
spécialement encourager. Patronages, jeux, sports, 
loisirs honnèies, excursions, colonies de vacances, 
il y en a maintenant presque dans chaque paroisse, 
surtout dans les quartiers pauvres, surpeuplés de 
Paris, dans ces vieux coins sans air de Charonne, 
de Bagnolet, des quartiers Saint-Antoine, Saint-Leu 
et Saini-Merry, où les taudis ont poussé leurs dédales 
infects et pourris de tuberculose à la place des 
anciens jardins. La loi de quarante heures partait 
d’un sentiment juste : mais il ne suffit pas de 


mettre les gens en vacances. Il fallait préparer des 
‘cadres, des logis, des terrains de récréation si l’on 


ne voulait pas mettre la charrue avant les bœufs. 
Sinon, c'était jeter cette jeunesse à la rue, au 
cinéma, au mastroquet. De jeunes prêtres éner- 
giques ont aperçu le péril et trouvé le remède. Ils 
sont faits capitaines d'équipes, entraîneurs, 
relèvent leurs soutanes populaires, organisent des 
jeux; on ne reconnaîtrait plus les anciens caté- 
chismes de persévérance. De tout cela est résulté 
un immense mouvement, une espèce de joyeux 
réveil, une croisade de la jeunesse. On cesse de 
mépriser les corps. Tous les ans, chaque vicaire 
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entraîne une escouade à la montagne ou à la mer 
le petit Parigot de la rue des Lions-Saint-Paul, di] 
l’infecte rue Charlemagne, apprend qu'il exist] 
des champs, des torrents: il se saoule de la bell 
nature, se connaît enfin une patrie, Les bonne 
Sœurs font de même pour les filles, les midinettes 
les fées pâlottes de la couture parisienne, qui von] 
se refaire une santé, des joues et des couleurs dan 
le Jura ou dans les Vosges. Grande fontaine d 
bonheur, jouvence où se recrée la vie, la Franq 
de l’avenir. 

Mais la grande misère, c'est que toutes cé 
œuvres n’ont pas le sou: comment font-elles pou 
vivre? La plupart ne possèdent rien, ni reveni] 
ni capital; elles n’ont d'autres fonds que la ché} 
rité. S'il fallait attendre pour commencer d’avoi 
des ressources assurées, on ne ferait jamais rier]} 
Les saints n'’attendent pas, Ce sont de grand} 
aventuriers. Tout de même, jusqu’à présent, sat {} 
trop savoir comment, on bouclait. Par des prodigéh} 
d'économie, on arrivait à joindre les deux boûtil} 
Une religieuse nous confie qu’en bonne comptab 
elle établissait chaque année son budget. Partageax 
son papier en deux, elle inscrivait en tête le Era 
des dépenses: 5o 000 francs. Au titre des recette! 
néant. C'est-à-dire qu'il n’y avait que les dépens(i 
d'assuxées. Et pourtant, au bout de l’année, If 
comptes s’équilibraient, Dieu est grand. Mais voilÿ 
que le diable s'en mêle. Depuis un an ou deu} } 
toutes les dépenses ont fait un bond, un bouilf 
désordonné, vertical de 30 à 4o %. Il n'est pl 
question de boucher les trous, et cela, juste 4 
moment où il fallait construire, où les demand/}h 
rappliquaient. Quel dommage et quel chagrin 
refuser du monde: « Un garçon, écrit une bon 
Sœur coûte 250 francs par mois, et les chaussurd! 
Et les mois passent vite, et les semelles aussi, 
Voilà ce qui désespère ces bonnes âmes. Tout} 
sont à la même enseigne. Ah | c’est dans (ft 
moments-là que l’Académie ne se trouve pas asdll 
riche, voudrait pouvoir ne pas. compter. 
donnez, vous aidez ces braves gens à tenir, voillh 
faites ce que vous pouvez en les signalant à {lb 
presse, à la charité du public, Il faut soutenir ‘di 
volontaires dans leur rude guerre de tous les jouiffs 
la guerre qui ne finit jamais et ne connaîtra pif 
d'armistice, la guerre de cette grande armée dl, 
n’a pour armes que l'amour. 


l 
À 


Georges Goyau, secrétaire de la charité françaill e 
ni 


Messieurs, un mot encore. À tout ce que j'ai @ | HE 
il manquerait quelque chose si je n’ajoutais ulll 
pensée pour notre cher Georges Goyau. C’est ]}h 
qui m'avait commandé de service pour écrire M 
discours. Qui m'eût dit qu'il ne serait pas là pdlli, 
l'entendre P Mais il avait pris soin de le prépaililix 
lui-même. J'étais novice. Il avait voulu, avec [hi 
discrétion et sa gentillesse ordinaires, me mâch lu 
la besogne. Depuis longtemps, il avait pris par] À 
vous le ministère de la Bonté. Il en avait fait fl: 
domaine. C'était son département, son affaire. | 
n’est pas le lieu de tracer son portrait : 1 
est encore toute vive dans vos cœurs. Tout en coll ' 
pulsant ces dossiers, je retrouvais à chaque page (fur 
présence : il les avait étudiés, classés, choisis. Pi. 
sieurs portaient des notes de sa main. C'’étaidlili 
ses œuvres de prédilection. Il avait beau se cachl® 
ce n’était plus la peine : précaution inutile! | ‘A 
bonnes actions le trahissaient. Dans chaque liaÿ},.* 
je trouvais des lettres de prêtres, de religieuskh, 
pressantes, personnelles, c’est à lui qu'on allait ki, 
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u’on s’ouvrait avec confiance. On s’adressait, de 
>utes les parties du pays, à votre Perpétuel, Il était 
* secrétaire de la charité française. La charité 
t lui étaient de vieilles connaissances. Ce n'étaient 
as des amis de la veille, Dans le monde des lettres, 
était un grand personnage, mais dans le monde 
u spirituel, il était encore bien autre chose. C'était 
n de ces hommes de Dieu que les saints eux-mêmes 
espectent et que les pauvres et les petits, les favoris 
u Père céleste, reconnaissent pour un des leurs 
t il estimait que de toute sa gloire, bien qu'il 
eût connue jeune, c'était la meilleure, Vous me 
eprocheriez, Messieurs, de n'avoir pas salué en 
rminant l’ami qui vient de nous quitter, ce visage 
rchaïque et chrétien, austère et gracieux dans sa 
roussaille celte, et ces yeux d’une lumière si pure, 
es yeux surnaturels que nous ne reverrons plus. 


—— hp È 


e vœu de la France catholique 
(25. 12. 39) 


.L’épiscopat français a réalisé, à Noël 1939, l’ini- 
iative proposée par S. Em. le cardinal Verdier de 
onsacrer la France à la Vierge immaculée, Reine 
e la paix, en faisant le vœu national de bâtir, 
près la victoire, sous ce vocable, une vaste église 

Lourdes, près de la Grotte miraculeuse. 

Voici sur ce sujet la Lettre adressée par l’arche- 
éque de Paris au clergé et aux fidèles de son 
iocèse : 

Depuis le début des hostilités, bien des fidèles 
ous ont demandé que soient faites des prières 
péciales. Tous sentent que notre patrie a besoin, 
ans ces graves conjonctures, d’une particulière 
rotection du ciel. Les épouses et les mères sur- 
out nous demandent de confier très spécialement 
la maternelle protection de la Sainte Vierge les 
poux et les fils qui sont au front ! Il leur semble 
uune consécration de ces êtres aimés leur vaudra 
e la part du ciel une sécurité plus grande. Rien 
e plus légitime. 

La religion catholique est une immense famille. 
Yieu qui est notre Père et Marie qui est notre Mère 
e laissent comme attendrir par les spéciales mani- 
estations de notre amour filial et de notre 
onfiince. 

L'histoire est pleine de ces appels humains et 
és réponses divines qui leur furent faites. Une 
eure grave a sonné pour la France. Les événe- 
rents qui se déroulent prennent une extension 
raiment exceptionnelle, et on peut se demander 
ll demain l'univers entier ne sera pas en guerre, 
enjeu même de la lutte a une grandeur que les 
uerres antérieures ne peuvent revendiquer. Cest 
1 liberté des peuples, c’est la fraternité humaine, 
est l'égalité de tous les hommes, c’est-la civili- 
ation chrétienne, c’est la religion elle-même que 
ous défendons contre les barbares modernes ! 

Et la France toujours chevaleresque, n’ayant 
autre ambition que celle de garder au monde 
es valeurs spirituelles, se place résolument aux 
ôtés de sa noble alliée l’Angleterre pour engager 
1 lutte peut-être la plus grandiose que lhistoire 
it connue |! Une prière exceptionnelle s’impose 
onc ! 

Et entre temps, aux foyers que nos soldats ont 


uittés, des mères, des épouses, des enfants 
leurent et prient. Nous voulons sécher leurs 
irmes et pénétrer leurs prières d’espérances. 


jeu, dans sa bonté, accepte que les individus et 

mme s'ils voulaient lui appartenir à un titre 

pécial, Nous allons même plus loin, car Dieu 

ermet tout à notre faiblesse! Il permet que nous 

0 avec lui une sorte de contrat à obliga- 
1! 


« Les Questions Actuelles » 


s peuples se lient à lui par des consécrations,. 
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tions réciproques. « O mon Dieu, lui disons-nous, 
Si Vous nous accordez ce bien, notre reconnais- 
sance se manifestera aux yeux du monde entier 
par un acte ou un geste qui perpétuera à travers 
les siècles votre bonté et notre gratitude. » Et les 
faits ont montré bien souvent que le ciel accepte 
ces pieuses exigences de notre faiblesse. 

C’est un de ces gestes que les évêques de France 
veulent faire à l’occasion de la fête de Noël. Paris 
a vu s'élever sur la colline de Montmartre un 
temple magnifique, mémorial de la France humiliée 
et pénitente après la guerre de 1870 et de la France 
victorieuse après la grande guerre! Pourquoi ne 
promettrions-nous pas au ciel, s’il nous donne la 
victoire, d’élever un nouveau mémorial qui per- 
pétuerait, à travers les siècles, notre éternelle 
reconnaissance ? Après le temple dédié, sur la 
colline de Montmartre, au Sacré Cœur de Jésus, 
un autre temple élevé, dans cette capitale mariale 
de la France qu'est Lourdes, en l’honneur de la 
Vierge immaculée, achèverait, nous semble-t-il, le 
symbole de l’union de la France à Dieu. Ce double 
geste liera pour toujours nos destinées à la Mère 
de Dieu et à son fils Notre-Seigneur Jésus-Christ! 

Telle est, nos très chers frères, la pieuse pensée 
qui a inspiré à vos évêques d’une part la consé- 
cration de la France à la Vierge de Lourdes, et de 
l’autre le vœu de lui élever tout près de la Grotte 
miraculeuse un temple vraiment digne de la 
« Reine de la paix ». 

Et nous avons pensé que la fête de Noël, si 
populaire, si pleine d’espérances, si glorieuse pour 
Marie qui devient en ce jour la Mère de Dieu, était 
me toute désignée pour cet acte de notre piétié 
iliale ! 


. En conséquence, en union avec tous les catho-, 
liques de France, le saint jour de Noël, à l’issue ! 


de la messe principale, on Jira du haut de la chaire 
l’acte de consécration et la promesse dont le texte 
est joint à cette lettre. 


Consécration à la Vierge immaculée. 


O! Vierge immaculée, notre Mère, humblement pros- 
ternés à vos pieds, nous confions à votre tendresse 
maternelle et à votre toute-puissance sur le cœur de 
Dieu nos personnes, nos familles, nos paroisses, nos 
diocèses, nos armées, la France entière. ' 

Dans les graves conjonctures de l'heure présente, 
nous mettons en vous toute notre espérance, Vous aimez 
la France, Ô notre Mère, puisque vous lui avez fait 
l’honneur incomparable de la visiter et d’ouvrir sur 
son sol une source inépuisable de bienfaits pour le 
monde entier. 

Cette nation privilégiée,  protégez-la 
ennemis et contre ses propres erreurs. ! 

Héroïquement ses enfants se sont levés pour défendre 
la civilisation chrétienne qui est l’œuvre de votre divin 
Fils et la vôtre. Donnez-leur la victoire, à Vierge touté- 
puissante, et faites que la France, répudiant ses erreurs 
et ses fautes, puisse demain, encore mieux qu’hier, être 
au milieu de tous les peuples de l’univers la fille aînée 
de lPEglise. 

Au nom du clergé, des religieux et des religieuses de 
France qui vous aiment tant ; 

Au nom des élites chrétiennes qui, dans tous les 
domaines, nous donnent tant d’espérances ; | 

Au nom des soldats qui ont en vous une absolue 
confiance ; 

Au nom de tous ces fidèles catholiques, vieillards, 
femmes et enfants, sans oublier nos malades, qui 
à travers tout le pays vous adressent de si ardentes 
prières ; 


contre ses| 


En un mot, au nom de la France catholique, nous . 
vous confions, par cet acte de consécration, le pays 


tout entier. 

Nous vous promettons de travailler de tout notre 
pouvoir à toujours mieux étendre le règne de votre 
divin Fils dans nos âmes, dans nos foyers, dans toutes 
nos activités nationales. ; 

Et après la victoire, pour perpétuer à travers les 
générations futures le souvenir de votre spéciale pro- 
tection, nous promettons solennellement d’ériger dans 
votre ville de Lourdes une église dédiée : 


A la Vierge immaculée, Reine de la paix. 


Réciter trois fois : 


nous. 


PAIE 
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Notre-Dame de Lourdes, Reine de la paix, priez pOur | 
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LÉGISLATION ET JURISPRUDENCE 


LOIS ET DÉCRETS 


a) Pouvoirs exceptionnels 


Loi du 8. 12. 39 modifiant l’article 36 de la loi du 
11 juillet 1938 sur l’organisation de la nation en 
temps de guerre (1), 


Article unique. — L'article 36 de la loi du 11 juillet 
1938 sur l'organisation de la nation en temps de 
guerre (2) est modifié ainsi qu'il suit 

ART. 36. — Pendant la durée des hostilités, les 
Chambres exercent leurs pouvoirs en matière législa- 
tive et budgétaire comme en temps de paix. 

Toutefois, en cas de nécessité immédiate, le gou- 
vernement est autorisé à prendre, par décrets déli- 
bérés en Conseil des ministres, les mesures imposées 
par les exigences de la défense nationale. 

Ces décrets sont soumis à la ratification dans un 
‘délai d'un mois, et, en cas d’absence des Chambres, 
dès leur première réunion. 

La présente loi, délibérée et adoptée par le Sénat 
et par la Chambre des députés, sera exécutée comme 
loi d'Etat. 

Fait à Paris, le 8 décembre 1939. 


b) Le Code de la famille 


IL: Modalités d'application du décret du 29 juillet 
1939 relatif à la famille et à la natalité fran- 
çaise. (Décret du 16. 12. 39.) () 


l. Rapport au président de la République. 


Trois semaines après la publication du décret du 
29 juillet 1939 relatif &à la famille et à la natalité fran- 
çaises, commençait la mobilisation des travailleurs et, 
depuis trois mois, la France est en état de guerre avec 
l’Allemagne. 

: En dépit de cette situation entièrement nouvelle, en 
dépit du trouble profond apporté dans l’organisation éco- 
nomique, en dépit de l'effort financier gigantesque que les 


* 


_ (x) Cf. Journal Officiel du ro décembre 1939. 

GP EC MM80, col Tres. 

(3) Cf. J. O. du 18 12. 39. La D. C. (n° go4) a repro- 
duit intégralement le décret du 29 juillet 1939. Le décret 
ci-dessus s'occupe des modalités d'application du décret 
du »9 juillet 1939 relatif à la famille et à la natalité 
françaises. À la date du 1e janvier ont été mises en 
vigueur toutes les dispositions qui peuvent être immé- 
diatement applicables ; par exemple, celles qui concernent 
les primes à la première naissance. 

Les modifications introduites en raison de la situation 
créée par l’état de gucrre concernent les allocations fami- 
liales agricoles (section INT), les travailleurs non salariés 
(section IV), l'assistance à la famille (ch. 1v), la pro- 
lection de la famille (avortement), la tutelle des enfants 
naturels, les dispositions fiscales. 


canoniques et cles 


! 
il 


ON ETC EOUTOTENNE | | 


hostilités imposent au pays, nous avons décidé de metts 
en application, dans le moindre délai possible, le « Cod 
de la famille ». 

Le texte que nous soumettons aujourd'hui à votre hau 
sanction a pour but, compte tenu de cette situation no 
velle, de permettre l'application du décret du 29 Juillé 
dernier. 

Nous proposons de mettre en vigueur à la date prév] 
du 1% janvier 1940 toutes les disposilions qui peuvent 
être immédiatement applicables ; ainsi seront attribuée 1 
comme il avait été promis, des primes à la premiès | 
naissance qui viendront dans les difficiles circonstancé 
actuelles apporter aux jeunes mères une aide matériel | 
trop souvent indispensable, | 

Pour l’entrée en application des allocations familialeé}f} 
nous avons arrêté la date du 1% avril 1940. Il est esse 
tiel, en effet, que la mise au point des mesures d’appl 
cation soit faite dans les meilleures conditions. | 

Le décret du 29 juillet avait prévu un délai de cine 
mois que les hostilités ont empêché d'utiliser ; 
nouveau délai s'impose donc. Nous avons décidé se L 
limiter à trois mois. Dans cette détermination, 1] 
avons été guidés par le souci de ne pas me u| 
engagement qu'il eût été impossible de tenir. De 
sorte, sera évitée toute coupure préjudiciable aux famille 
dans la transition entre le système d'encouragement actu 
et les dispositions nouvelles du décret du 29 juillet 1934 

Le gouvernement témoigne ainsi de sa ferme voloni 
de poursuivre en faveur de la famille une œuvre doxff® 
les premiers éléments ont éveillé un écho unanimemer}] 
favorable. 


2. Texte du décret. 


ART. 1%, — L'article 24 du décret du 29 sui 
1939 est modifié comme suit: 
« Avant le 1% juillet 1940... » (Le reste sans char 
gement). 1 
ART. 2. — Les articles 26.et 27 et le deuxièmi 
alinéa de l’article 32 du décret du 29 juillet x93l 
sont abrogés et remplacés par les dispositions sul 
vanies 


Ant. 96. — L'exploitant ou l'artisan rural verse} 
à la Caisse de compensation à laquelle il est affili 
une colisation unique, valable à la fois pour lui-même 
pour les salariés qu’il occupe. 

Les cotisations varieront suivant l'importance et. 
nalure des exploitations ou des affaires, dans les cond 
tions que le Comité départemental, institué par l’article! 
du décret du 31 mai 1938, déterminera, conforméme} 
aux dispositions d’un décret pris sur É rapport 6 | 
ministres de l’Agriculture et des Finances. 

Les Sociétés coopératives agricoles ou organismes as$ 
mulés et les Caisses de crédit agricole mutuel peuver 
à la demande du Comité départemental susvisé, effectu 
la retenue des cotisations ainsi déterminées. l 

Ces organismes sont, dans ce cas, habilités à pr 
compter lesdites cotisations au moment du versement dj! 
prix, acomples ou avances payés ou virés par eux € 
par leur intermédiaire aux exploitants Turaux, en contx 
“partie des produits agricoles engagés, livrés ou vend 
par lesdits exploitants. Les modalités de cette reten1} 


seron! fixées par le décret visé au. _ deuxième : “A É 
ci-dessus. | | 
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Lorsqu'il y a contrat de métayage, la cotisation est 
ans tous les cas supportée, moitié par le propriétaire 
 moilié par le métayer, nonobstant toute convention 
niraire. 

AnT. 27. — Seront exonérés de toute cotisation : 

x° Les exploitants agricoles : a) si le revenu cadas- 
al des terres exploitées par eux est, au plus, égal à 
> francs ; b) si, le revenu cadastral des terres exploitées 
ar eux étant inférieur à 2000 francs, ils ont élevé 
uatre enfants jusqu’à l’âge de 14 ans ; c) si le revenu 
idastral étant inférieur à 20o00 francs l’âge moyen 
es conjoints dépasse 60 ans el, en cas de veuvage, 
le veuf a dépassé 60 ans ou la veuve 5o ans. 

2° Les artisans ruraux n'employant pas de main- 
‘œuvre salariée : a) si les intéressés ont élevé quatre 
afants jusqu’à l’âge de 14 ans; b) si l’âge moyen des 
njoints dépasse 60 ans et, en cas de veuvage, si le 
euf à dépassé 60 ans ou la veuve 5o ans. 

La charge de ces exonérations sera supportée par 
Etat dans la limite d’un crédit budgétaire de 75 mil- 
ons de francs. 

Lorsque des exploitants agricoles ou des artisans ruraux 
lobilisés auront dû être remplacés, nombre pour nombre, 
ar de la main-d'œuvre salariée, les cotisations seront 
iminuées dans üne mesure que déterminera un arrêlé 
gné des ministres de l'Agriculture et des. Finances. 
Seront exonérés, de toute cotisation, les exploitants 
sricoles et artisans ruraux mobilisés, non employeurs 
ae main-d'œuvre, dont la famille aura obtenu le bénéfice 
au moins une majoration pour enfants de lallocation 
ilitaire. 


AmT. 3. — L'arlicle 34 du décret du 29 juillet 
939 est abrogé et remplacé par les dispositions 
uivantes : 

Les employeurs des exploitations industrielles, commer- 
ales et libérales, ainsi que les personnes qui exercent 
ne profession industrielle, commerciale et libérale, sans 
re engagés dans les liens d’un contrat de louage ou 
e Services (travailleurs indépendants), recevront les allo- 
ations familiales dans les conditions prévues par la 
setion 1 du présent chapitre. 

Est considéré comme travailleur indépendant au sens 
u présent décret quiconque, sans employer de salarié à 
»n occupation principale dans l'exercice d’une pro- 
$sion industrielle, commerciale ou libérale, en tire son 
rincipal revenu. Sont assimilés aux travailleurs indépen- 
ants les pêcheurs pratiquant la pêche maritime artisa- 
ale sous la forme dite « à la part ». 

Est assimilé à un travailleur indépendant la femme 
‘un travailleur indépendant qui a dû embaucher un 
ilarié pour remplacer son mari mobilisé. Si ce salarié 
des enfants à charge, les allocations familiales aux- 
uelles il a droit lui seront servies par, la Caisse ou la 
ction de Caisse à Jaquelle ressortit la femme qui 
occupe. 

_Les employeurs devront s’affilier pour leur propre 
mpte à la Caisse de compensation à laquelle ils sont 
filiés pour leur personnel. 

Les travailleurs indépendants doivent s'affilier aux orga- 
ismes de compensation agréés par le ministre du Travail 
constitués en vue de répartir les charges résultant des 
locations familiales. Ces organismes peuvent être soit 
>s Caisses spéciales, soit des sections organisées au sein 
‘une Caisse de compensation et ayant un fonctionnement 
nancier et comptable distinct. 

* 
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Arr. 4. — L'article 35 et le deuxième alinéa de 
article 37 du décret du 29 juillet 1939 sont abrogés 


k remplacés par les dispositions suivantes : 


-Anr. 35. — Pourront être exonérées de toute cotisation 
ar arrêté du ministre du Travail et du ministre des 
| es certaines catégories de travailleurs indépen- 
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dants, en raison de leur faible revenu professionnel, du 
nombre des enfants qu'ils ont élevés ou de leur âge, 

La charge de ces exonérations sera supportée par l'Etat 
dans la limite d’un crédit budgétaire de 20 millions. 

Lorsque le travailleur indépendant mobilisé aura dû 
être remplacé par un salarié, la cotisation pourra être 
réduite dans une mesure qui fixera un arrêté signé du 
ministre du Travail et du ministre des Finances, 

Seront exonérés de toute cotisation les travailleurs indé- 
pendants mobilisés dont la femme aura obtenu le béné- 


lice d'au moins une majoration pour enfants de 1 allo- 
cation militaire, 


ART. 5. — L'article 4g du décret du 29 juillet 
1959 est abrogé et remplacé par les dispositions 
suivantes : 


Les dispositions législatives relatives aux allocations 
familiales feront, au plus tard dans l’année qui suivra 
la cessation des hostilités, l’objet d’une codification par 
décret contresigné des ministres du Travail, de l’Agri- 
culture et des Finances. 


ART. 6. — L'article 79 du décret du 29 juillet 1939 
est abrogé et remplacé par les dispositions suivantes : 


Est interdit tout cumul au titre d’un même enfant de 
deux quelconques des prestations suivantes : 

Allocations familiales et allocations de la mère au foyer ; 

Majoration pour enfant des allocations de chômage ; 

Allocalion de l’assistance à la famille ; 

Secours accordé en application de la loi du 24 juin 1904 ; 

Majoration pour enfant des allocations militaires ; 

Majoration pour enfant des allocations aux réfugiés ; 

Majoration de retraite ou de pension attribuée par 
l'Etat, les collectivités publiques ou tous organismes de 
prévoyance collective et obligatoire. 

Toutefois : 

1° Les femmes veuves, divorcées ou abandonnées ayant 
à leur charge trois enfants au moins, peuvent cumuler 
le bénéfice de l'assistance à la famille avec celui des 
allocations familiales et des allocations de la mère au 
foyer ; 

2° Si l'allocation familiale à laquelle ouvre droit un 
enfant de rang déterminé, est supérieure à la majoration 
correspondante des allocations militaires ou des alloca- 
tions aux réfugiés, la différence est versée par la Caisse 
de compensation d’allocations familiales ; 


3° Les règles d'interdiction de cumul ne s’appliquent 


pas aux allocations que les Caisses de compensation d’al- … 


locations familiales auraient décidé de continuer à verser 
aux travailleurs mobilisés. CG 


ART. 7. — L'article 92 du décret du 29 juillet 
1939 est remplacé par les dispositions suivantes : 


Arr. 92. — Le diagnostic biologique de la grossesse ne 
pourra être exécuté que sur une ordonnance médicale 


datée et signée qui devra être transcrite sur un registre 


coté et paraphé par le maire ou le commissaire de police 
et par des hôpitaux et laboratoires habilités à cet effet 
par le ministre de la Santé publique. Les inscriptions au 
registre sont faites de suite, sans aucun blanc, rature ni 


surcharge, avant exécution du diagnostic ; elles indiquent . 
les noms et l’adresse de l’auteur de la prescription, de la 


personne dont l’état fait l’objet du diagnostic et la pièce 
d'identité présentée par ladite personne. 

Toute infraction aux dispositions qui précèdent, toute 
fraude ou fausse déclaration tendant à contrevenir aux- 
dites dispositions est punie d’un emprisonnement de trois 
mois à deux ans et d’une amende de 500 à 5 000 francs. 

Un règlement d'administration publique pris dans les 
trois mois qui suivront la publication du présent décret 
déterminera les modalités d'application du présent article, 


$ 


145 


et notamment les conditions d'ouverture et de fonction- 
nement que devront remplir les établissements visés 
à l'alinéa premier. 

Toute personne qui ouvre ou dirige sans autorisation un 
des établissements visés au premier alinéa ou qui néglige 
de se conformer aux conditions d'autorisation, est punie 
d'une amende de 100 à 5oo francs. En cas de récidive 
dans les cinq ans, cette peine sera portée au double. 

Le tribunal pourra en outre ordonner la fermeture défi- 
nitive ou temporaire du laboratoire ayant fonctionné irré- 
gulièrement. 


Art. 8. — L'article 118 du décret du 29 juillet 
1939 est modifié ainsi qu'il suit : 


« Un décret fixera la date à laquelle les dispositions de 


la présente section entreront en vigueur. » 


Ant. 9. — L'article 163 du décret du 29 juillet 
1939 est abrogé et remplacé par les dispositions 
suivantes : 

ART. 163. — Entreront en vigueur : 

1° Immédiatement, les dispositions des articles 20 et 21 
eDPO0MaN TH et 70); 
2° Le 1% janvier 1940, les dispositions des articles 1° 
à 8; 

3° Le 1% avril 1940, les dispositions des articles 9 à 19 
et 22 à /49 5.75 à 78, 80 et 81; 

4° A la date qui sera fixée ultérieurement par décret, 
les dispositions des articles 5o à 62: 


2. Institution de primes à Îa première naissance. 
(Décret du 30. 12. 39) (), 


ART. 1%. — Ouvrent droit à la prime instituée par 
les articles 1° à o du décret du 29 juillet 1939, les 
enfants français de premier rang nés dans les deux 
années qui suivent la célébration du mariage de 
leurs auteurs, 

Le bénéfice de cette prime est étendu, en 1940, 
conformément à l’article 3 du décret du 29 juillet 
- 1939, aux enfants français de premier rang dont les 
parents élaient, à la date du 30 juillet 1959, mariés 
depuis moins de deux années. 

Pour obtenir le bénéfice de cette prime, il devra 
être justifié : 

1° Que l'enfant est légitime; 

2° Que l’enfant est français; 
3° Qu'il s’agit d’un enfant de premier rang, c’est- 
à-dire n’ouvrant pas droit au bénéfice des alloca- 


“tions familiales en vertu de l’article 11 du décret 


du 29, juillet 1939. Pour la période transitoire pré- 
cédant l'entrée en application des articles 10 et 
suivañls du décret du 29 juillet 1939, il devra être 
opté entre le bénéfice de la prime et celui de l’allo- 
cation familiale. 

ART. 2. — La prime doit faire l’objet d’une 
demande adressée : 

1° Pour les salariés, à la Caisse de compensation 
à laquelle est affilié leur employeur ; 

2° Pour les employeurs de main-d'œuvre, les 
exploitants et artisans ruraux, les travailleurs indé- 
pendants et les artisans, à la Caisse de compensa- 
tion à laquelle ils sont affiliés ; 

3° Pour les fonctionnaires et agents des services 
publics, au chef du service du personnel de leur 
administration respective ; 

4° Pour les membres de la population non active, 
à la mairie de leur résidence, selon les modalités 
qui seront déterminées par un arrêté pris par les 
ministres de la Santé publique et des Finances. Sont 
considérées comme appartenant à la population non 
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active les familles dans lesquelles ni le père ni 
mère ne rentrent dans les trois catégories ci-dess 
visées, conformément à l’article 10 du décret an 
29 juillet 1939. La situation des bénéficiaires éveil 

tuels de la prime pour leur classement dans 
quatre calégories ci-dessus est appréciée soil à || 
date de la demande si celle-ci est présentée ava 

la naissance, soit à la date de la naissance, dal 
le cas contraire. 4 

La demande peut être présentée jusqu’à l'expit 
tion du sixième mois qui suit la naissance, || 

Pour que la première fraction de la prime puis]] 
être payée à la naissance de l’enfant, la deman! là 
doit être présentée quatre mois au plus tard avant | 
date présumée de l’accouchement. Il 

Arr. 3. — A la demande doivent être jointe] 

1° Un duplicatum de l'attestation médicale | 
maternité pour les demandes présentées quatre m< 
au plus tard avant la date présumée de l’accall 
chement ; 2° un extrait du livret de famille; 3° s 
s’agit d'un second accouchement, un certificat D 
dical attestant que le premier enfant n'était pas | 
viable, Ce certificat devra avoir été établi dans 
cinq jours du premier accouchement et avoir « 
légalisé dans le même délai (x). | 

ART. 4. — La prime est versée en deux fraction} 

.La. première moitié est payée à la naissance {| 
l'enfant si la demande a été formulée dans le d 
fixé au dernier alinéa de l’article 2 ci-dessus, ap 
la naissance dans le cas contraire. 

Il devra être alors présenté : 

1° Le livret de famille; 

2 S'il s’agit d’un enfant né de parents étrange: 
une copie légalisée du certificat d'enregistrement 
la déclaration prévue par les articles 2, 3 et 5 de 
loi du 10 août 1927. 

La seconde moitié de la prime est versée à I’ 
piration du sixième mois qui suit la naissance 
l’enfant ou après la demande si celle-ci n’intervie 
qu’au terme du délai de forclusion fixé à l’article 
et sur production d’un certificat de vie de l’enfa 
d’une déclaration attestant que l'enfant est tcujo [| ï 
à la charge de ses parents et sur remise de l’aitil 
tation médicale de maternité. 

ART. 5. — Un décret contresigné par le minis} 
de la Santé publique déterminera les conditions dll 
lesquelles sera délivrée l'attestation médicale Îk 
maternité. 

Jusqu'à la publication de ce décret, l’attestatill 
médicale de maternité sera suppléée par un certififf 
délivré par un médecin ou par une sage-femme, 

ART. 6. — Les primes à la naissance sont pay{ 
à la mère, à défaut au père ou au tutèur ou à la p 
sonne ayant la charge de l'enfant : "ER 

19 Par les Caisses de compensation d’allocatid 
familiales pour leurs allocataires ; :| 

2° Par l'Etat et les services publics pour le 
agents respectifs ; | es | 

3° Pour les familles appartenant à la populatil 
non active, dans les conditions fixées par l’arrfi 
prévu au paragraphe 2 du présent décret. Dal 
ce dernier cas, les primes pourront être versées all 
intéressés par l'intermédiaire soit de consultations || 
nourrissons municipales ou départementales dép 
dant d'établissements publics, soit de consultatidil 
privées de nourrissons, spécialement agréées à ll 
effet par le ministre de la Santé publique dans 
conditions fixées par le décret du 6 août 1925 a 
risant les consultations de nourrissons à payer 
allocations d'assistance aux femmes en couches. 


é 


| 


(1) Rectificatif, J. O. du 22. r. Lo. 
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La seconde fraction de la prime est dans tous les 
payée par l’organisme ou la collectivité qui a 
rsé la première fraction quels qu’aient pu être les 
angements intervenus dans la situation des père 
mère de l’enfant bénéficiaire. 

Dans le cas où, d’après les informations recueillies, 
prime risquerait de ne pas être utilisée dans l’in- 
rêt de l’enfant, le préfet, sur la proposition du 
rvice départemental de la protection de la mater- 
té et de l’enfance ou des organismes agréées par ce 
rvice, pourra décider que la prime sera versée au 
ireau de bienfaisance, à une œuvre où à une per- 
nne qualifiée, ou à un des organismes prévus au 
emier alinéa (3°) du présent article. 

Arr. 7. — Les taux des primes à la première nais- 
nce sont fixés d’après le salaire moyen mensuel 


partemental servant de base au calcul des allo- 


tions familiales dues par les caisses de compensa- 
n dans les localités de plus de 2 000 habitants 
ns pouvoir être inférieur à 2 ooo francs. 

Pour les chefs de famille sans résidence habituelle 
ms un département, le taux de la prime est fixé au 
inimum ci-dessus prévu. 

Le barème actuellement en vigueur est reproduit 
| annexe du présent décret. 

Fait à Paris, le 30 décembre 1939. 


lableau portant fixation du taux des primes 
à la première naissance. 


Taux 


Salaire moyen de la prime 


DÉPARTEMENTS 


départemental. ” FAST 
Francs. Francs. 
RES de AO AGREE 1 5oo 3 000 
ine-et-Oise (1'8 zone).......... 1 5oo 3 000 
ie-et-Oise |(29 zone)... I 200 2 400 
uches-du-Rhône........... Des 1 250 2 5oo 
1 (TS SERRE A RER I 100 2 200 
OO ee asie Ro coin 1 100 2 200 
mme-et-Marne..... 0h. il: I 100 2 200 
Line SSP PATATE CAE RTE PRES I 100 2 200 
pes-Maritimes.. . .. ........... 1 050 2 100 
ESS ER RER Ne RER 1 050 2 100 
urthe-et-Mosélle.…. ..........,... 1 050 2 100 
RATES ET UN DE ele led se 1 090 2 100 
HdeDôme”te.. elite en 1 050 2 100 
LES SORT TRANS NPA 1 000 2 000 
RES Sd arabes dlele due SRE AU ERA I 000 2 000 
LES ERA GRR A ae de DA I 000 2 000 
RSA RE De ae ment rniee slele lee roce I 000 2 000 
Arret NI en OI CE RER RARE 1 000 2 000 
MAC DOÏT NE e er en eR 1 000 2 000 
ONE... ....essssoessoosese eee 1 000 2 000 
LE HE NÉ RÉ NSREE ASE CNNRS RE I 000 2 000 
LE CROATIE LES EEE I 000 2 000 
HEIN ÉÉLIQURE D ee eee 80e 0 m0 tete ai e I 000 2 000 
PP te aies eiecielate ele atolelel see 1 000 2 000 
OS AE TER ETAT A PNA I 000 2 000 
LÉ S AIS RE A PRE AMEN AE I 000 2 000 
RP is ftalile ts roublolesiess oc 1 000 2 000 
2 CAEN) RPM RENE I 000 2 000 
MARDI SR ER ad ed ae I 000 2 000 
MO A UN ete ailes te etlte ele a16 e 18 0 le 1 000 2 000 
ME SAVOIE ML Lt sen de creleiels I 000 2 000 
Hé Inférieures. se oies e 1 000 2. 000 
MPIDO nee demnieeite me sies ele 1 000 2 000 
ritoire de Belfort...,.........,. 1 000 * 2 000 
Î@.........ssosssoonessosses 900 2 000 
1) Mines du Nord et du Pas-. 
1 050 2 100 


"FINS 
Ct 


£ 
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DÉPARTEMENTS x 
départemental. 
Frances. 
CAlVATOSS NA AN RE en 950 
Haute-Garonne........... ist stéretse 950 
MATE MR TENUE ETATS Rate 900 
Haute-Marne is LAS . 990 
DODITR EE AT S ebrtelele a ae iele a ele : 950 
AN nee etre lee tee el eu en 900 
Ardeche ares tee 900 
PC CLRPE RDA DE BE D de ONE EN 900 
AFEVTON AE A lee tete el else 06 note 900 
CHARTE ME MEN red Ut Line 900 
Cote TORRES ere Er 900 
EUTOM EL CNT Re es ee 58e 900 
TO Pa A RE NS CD AIG ER 900 
(CD bricS HAE Ma de cine 900 
Hérault..0 2 she e NES 900 
Indre-et-oire ML L een certes 5 900 
Loir-et-Cher....... SO D 900 
Maine-et-Loire. .........%. ‘ ; 900 
NIèyTe Ne ete leneettaeierels 5 900 
Pyrénées-Orientales...... SA te 5 900 
Bas Rhin PRE en ele 900 
Haute-Saotnerihe ur ne Panel 900 
Saône-et-Loire..... DEEE ne 900 
(RAD PEER Tee 900 
Vienne ssh eme D HU IO DOTE 900 
Nosgés... 2... SHO CAGE tot 900 
Yonne su Done vitesse diet 900 
Charente-Inférieure........ Ha Ie 850 
Côtes-du-Nord.............. SLSEE 850 
Ille-et-Vilaine... ........,.......... 850 
TUBES HOODE 850 
Morbihan....... PIE Sr AR ESS 850 
Deux-Sèvres... 1.10 Sr re 850 
Haute-Vienne. MSN 850 
Basses-Alpes 4.2 neneteeee 800 
Hautes-Alpes ...,......0%,010..0 800 
Cantal AO ER SN ere ete 800 
COTE ee are AS ete botels|s)e rare 800 
Lot-et-Garonne............ nee 800 
Onnens sels ciere SC S 800 
Basses-Pyrénées..::.............. 800 
Hautes-Pyrénées........... SAS 800 
Sante eee M eee teste 800 
HER tic DONS OBES MERE are 750 
Commezess Cr Sie emeieele ete 750 
Creuse. .... I AA ere Piste etereleisie les ee 1à 750 
Dordogne....................... 750 
Haute-Loire. Rue: e ent ent 70 
Manche... MAS one cr à 750 
Mayenne.........ee see ee 760 
Tarn-et-Garonne....... REED UE 750 
Gers... ABOU E eee selpleite 700 
Landesses rie. colle ieleeleere 700 
Obs eee state Lei stemielele 700 
TiOzère. ele slemelelelieaiisteieeeiele ° 700 
Vendée...........s.s.ss.ssssee 700 


SALE CURE ER RRR EL PILE QE CELA AS ERP AR PRES ER 
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3. Institution de primes à la première naissance | 
pour la population non active. (Arrêté du 30.12.39)0. 


\ 


Titre |. — Procédure. 


Arr. 1%, — La demande d'attribution de la prime 
instituée par le décret-loi du 29 juillet 1939 est faite, 
en ce qui concerne la population non active, par la 
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Taux 
de la prime 
de naissance. 


Francs. 
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mère ou par le père, le futeur ou la personne qui a 
la charge de l’enfant. 

ART. 2. — La demande est faite sur papier libre ; 
elle doit être adressée à la mairie de la résidence 
habituelle du requérant, soit directement, soit par 
l'intermédiaire des consultations de nourrissons visées 
à l’article 6 du décret du 30 décembre 1939. Elle doit 
être présentée au plus tard à l’expiration du sixième 
mois qui suit la naissance. 

Pour que Ja première fraction de la prime puisse 
être payée à la naissance de l’enfant, la demande 
doit être formulée quatre mois au moins avant la 
la date présumée de l’accouchement. 

ART. 3. — La demande mentionne : 

1° a) Les noms, prénoms, dates et lieux de naïis- 
sance des époux ; 

b) Leur nationalité ; 

c) Leur résidence habituelle ; 

d) La date de leur mariage; 

2° La qualité en vertu de laquelle est faite la 
demande (père, mère ou tuteur, etc.) 

ART. 4. — À l’appui de la demande sont pro- 
duites les: pièces ci-après : 

1° Une attestation, avec tous les renseignements 
nécessaires, que le père et la mère de l'enfant appar- 
tiennent l’un et l’autre à la population non active, 


soit au moment de la demande, si celle-ci est faite 


avant la naissance, soit lors de la naissance dans 
le cas contraire ; 

29 Si la demande est faite avant la naissance, 
une attestation de maternité dans les conditions 
prévues par les articles 3 et 5 du décret du 30 dé- 
cembre 1939 ; 

3° Un extrait du livret de famille; 

& S'il s’agit d’un second accouchement, un cer- 
tificat médical attestant que le premier enfant 
n’était pas né viable. Ce certificat devra avoir été 
établi dans les cinq jours du premier accouchement 
et avoir été légalisé dans ce même délai (x) ; 

5° Une attestation du requérant indiquant si le 
ménage a ou n’a pas le bénéfice du prêt prévu par 
le chapitre 1 du décret du 29 juillet 1939. 


Titre Il. -— Instruction de la demande. 


AnT. 5. — Le maire délivre récépissé de la 

demande qu’il adresse sans délai au préfet, revêtue 
- de son visa, après avoir vérifié les indications qui 

y sont portées, ainsi que les pièces justificatives et 
attestations y annexées. Il y joint, le, cas échéant, 
son avis sur l'application de l’article 6 du décret- 
loi du 29 juillet 1939. Il certifie, en outre, qu’à sa 
connaisance le ménage n'a pas eu précédemment 
d'enfant légitime né viable. Il indique également 
si le ménage a bénéficié ou non d’un prêt dans les 
conditions du chapitre ir dudit décret-loi. 

ART. 6. — Si les conditions exigées au chapitre 
premier du titre premier du décret-loi du 29 juillet 
1989 sont remplies, le préfet accorde la prime con- 
formément aux règles édictées à l’article 4 dudit 
décret-loi. 

Le préfet statue sans délai dès la réception du 
dossier. Il avise aussitôt de sa décision le maire qui la 
notifie au requérant dans la forme administrative, 
soit directement, soit par l'intermédiaire des con- 
sultations de nourrissons visées à l’article 6 du décret 
du 30 décembre 1939. Il désigne, enfin, dans les 
conditions prévues par l’article 6 du décret-loi, la 
personne à laquelle la prime sera versée. 


(x) Rectificatif, J. O. du 2. 1. do. 
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Titre II. — Payement de la prime. 


ART. 7. — La prime est versée conformément au] 
dispositions de l’article 4 du décret du 29 juillet 19] 
Les certificats et attestations visés au dernier par} 
graphe dudit article sont transmis par le maire 
préfet qui les joint au dossier de la demande. 
ART. 8. — Le payement de la prime est effectt 
par mandat délivré par le préfet, soit directemei] 
aux bénéficiaires, soit conformément à l’article 
du décret du 30 décembre 1939 par l’intermédiai 
de consultations de nourrissons agréées à cet eff 
par le ministre de la Santé publique. 
Dans ce dernier cas, le préfet mandate, dans À 
cinq derniers jours de chaque mois, au profit d 
consultations de nourrissons susvisées, une avan! 
correspondant aux primes échéant le mois suivan{} 
tant pour les naissances déclarées conforméme 
à l’avant-dernier alinéa de l’article 2 du décret 
3o décembre 1939 que pour les naissances prévu 
conformément au dernier alinéa dudit article 2. | 
Les consultations de nourrissons justifient de l’exl}h 
ploi de cette avance en adressant au | 
général, dans les dix premiers jours de chaqil}} 
mois, un état d’émargement conforme au modél 
annexé au présent arrêté et correspondant a 
payements effectués pendant le mois précédent (1} 
Elles reversent, en même temps, le cas échéant, 
sommes non employées qui sont imputées au compil 
« Reversements de fonds sur dépenses des min 
tères ». 
ART. 9. — Au cas où la prime aurait été attribr 
indûment, par suite de fraudes, soit par omissia} 
soit par fausse indication dans les pièces produit{f}} 
le préfet prononce le retrait de la prime, sans pré} 
dice du remboursement des sommes déjà versées ( 


| 
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c) La sécurité intérieure de PEtl4 


1. — Mesures à prendre à l'égard des al | 
dangereux pour la défense nationale ou la sé] 
rité publique. (Décret du 18° 11. 39) O). 


ART. 1%. — Dans les cas prévus à l’article 
de la loi du 11 juillet 1938, lorsque l’état de si 
a été déclaré, les individus dangereux pour la défexl] 
nationale on pour la sécurité publique peuvent, sf 
décision du préfet, être éloignés par l’autorité h 
taire des lieux où ils résident, et, en cas de nécil 
sité, être astreints à résider dans un centre désiglMh 
par décision du ministre de la Défense nationale 
de la Guerre et du ministre.de l’Intérieur. 

ART. 2. — Les mesures prévues à l’article 
peuvent être rapportées à tout moment et ne peuy 
être prolongées après la levée de l’état de siège # 
le département où l'intéressé avait sa résidence. | 

ART. 3. — Les individus soumis aux dispositic 
du présent décret peuvent être requis en vue d’ 
complir tous travaux intéressant la défense nationäl 

Ils sont, en ce cas, incorporés dans des formatié]il 


(DAC 10. ET op: 66. | 

(2) Une circulaire du min. de la Santé publique en dl 
‘du 30. 12. 89 (cf. J.-0., 5. 1. 4o) donne quelques insti] 
tions et commentaires au sujet de cet arrêté concer 
les familles appartenant à la population non active. (r° | 
milles bénéficiaires de la prime ; — 2° Enfant ouvrant dillll 
à la prime ; — 3° Formalités de la demande ; — 4° TA! 
de la prime ; — 5° Modes de payement ; — 6° Mesuresll} 
contrôle.) L 

(3) Cf. J. O., du 19 novembre 1939. 


Pr. — 


ciales constituées conformément à l’article 4o de 
loi du 13 juillet 1927. 
ART. 4. — Tout individu qui, sans autorisation, 
rendra dans les lieux dont il a été éloigné en 
plication de l’article 1%, et tout individu astreint 
résider dans un des centres prévus à l’article 2 
i le quittera sans autorisation, sera puni d’un 
prisonnement de un à cinq ans. 
lout individu qui, requis dans les conditions de 
rticle 3, refusera d'accomplir le travail prescrit, 
a puni des peines prévues à l’article 31 de la 
du 11 juillet 1938, modifié par le décret du 
septembre 1939. 


Application de l’article 2 du décret du 18 no- 
vembre 1939 sur les mesures à prendre à 
l’egard des individus dangereux pour la défense 
nationale ou la sécurité publique. (Décret du 
20:11:39.) 4) 

Ant. 1%, — Il est institué une Commission de 
ification chargée d’examiner les décisions prises 
application de l’article 1°* du décret du 18 no- 
nbre 1939 à l'encontre des individus. dangereux 
ur la sécurité publique ou la défense nationale. 
ART. 2. — La Commission de vérification est cons- 
1ée comme suit : 

Un conseiller d’Etat, désigné par le président du 
nseil, président ; 

Un conseiller à la Cour de cassation, désigné par 
garde des sceaux, ministre de la Justice ; 

Un inspecteur général des services administratifs 
ministère de l’Intérieur, désigné par le ministre 
‘l'Intérieur ; 
Le secrétariat de la Commission est assuré par les 
ns du ministre de l'Intérieur. 

\RT. 3. — Toute décision prise en application de 
rticle 1°T du décret du 18 novembre 1939 est immé- 
tement exécutoire. Elle est communiquée par le 
fet, en même temps que les documents, pièces et 
ports y afférents, au ministre de l'Intérieur qui en 
sit, sans délai, la Commission de vérification. 
Dans les quinze jours qui suivent la réception du 
sier, la, Commission fait connaître son avis au 
nistre de l’Intérieur qui statue. Ce délai peut tou- 
is être porté à un mois, dans le cas où il a été 
cédé à un supplément d’information. 


\nT. 4. — La Commission peut, à tout moment, 
e appelée à procéder à un nouvel examen du 
sier. | 

nr. 5. — Un arrêté ministériel déterminera les 


iditions de fonctionnement de la Commission ins- 
lée par le présent décret (2). 


Suspension pendant la durée des hostilités de 
ertaines des dispositions app'icables aux per- 
sonnels des collectivités publiques et des ser- 
ices concédés. (Décret du 18. 11: 39) (). 


nr. 1. — Pendant toute la durée des hostilités, 
uspension des dispositions de l’article 65 de la loi 
22 avril 1905 prévue, en ce qui concerne les per- 
nels de l’État, par le dernier alinéa de l’article 15 


| Cf. J. O., du 30. 11 89. 

| Un décret du min, de l'Intérieur en date du 21. 12. 39 
ndu applicables à l’Algérie les décrets du 18 et 29 no- 
bre 1939 (J. O., 5. 1. 1940). 

Vo J. O. du 19. 11. 89. 
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du décret du 1° septembre 1939, s'applique à l’en- 
semble des personnels des services ou établissements 
publics de l'Etat, des départements, des communes, 
des colonies et des territoires d'outre-mer, ainsi que 
des services concédés relevant de ces collectivités. 

ART. 2. — Pendant la même période, les mesures 
disciplinaires contre tous les personnels des services 
ou établissements visés à l’article 1°° et de tous orga- 
nismes recevant une subvention ou une garantie de 
l'Etat sont prises par l’autorité compétente pour les 
nommer, sans aucune des consultations ou délibéra- 
tions prévues par les lois, règlements ou conventions 
en vigueur. 

En ce qui concerne les personnels des services 
municipaux, les mesures visées par le présent article 
peuvent être prises dans les conditions prévues aux 
articles 1% et 2 du décret du 26 septembre 1939, 
relatif à la tutelle administrative. Le préfet et le sous- 
préfet conservent, d’autre part, le pouvoir de révo- 
cation qui leur est conféré par les articles 102 et 103 
de la loi du 5 avril 1884, modifiée par le décret du 
5 novembre 1926. 

Toutefois, avant de prendre une mesure discipli- 
naire, l’autorité compétente provoquera, sauf en cas 
d'urgence motivée par l'intérêt du service ou de la 
défense nationale, ou en cas de cessation ou 
d'abandon du travail, les observations de l'intéressé 
sur les faits relevés contre lui. 

ART. 3. — Les personnels qui auront été l’objet 
d’une peine disciplinaire dans les conditions fixées 
par les dispositions qui précèdent pourront, dans le 
mois qui suivra la cessation des hostilités, demander 
la révision de la mesure prise à leur égard. 

Les conditions dans lesquelles s'effectuera cette 
révision seront déterminées par un décret pris en la 
forme des règlements d'administration publique. 

ART. 4: — Pendant la même période, toute mesure 
ayant pour objet le déplacement ou la suspension, 
dans l'intérêt du service, des personnels visés à l’ar- 
ticle 2 ci-dessus, sera prise par l’autorité compétente 
sans consultation des conseills ou organismes dont 
l’avis préalable serait requis par les règlements ou 
conventions en vigueur. 

ART. 6. — Le présent décret, qui recevra exécu- 
tion immédiale, sera soumis à Ja ratification des 
Chambres, conformément aux dispositions de la loi 
du 19 mars 1939 (x). 


d) Législation matrimoniale 


Conversion après le délai d’un an 
du jugement de séparation de corps en divorce. 
(Décret du 29. 11. 39.) 


29 novembre 1939 (J. O., 
le rapport du président du 
Sceaux, a édicté une dispo- 
gravité qui contraste avec 
« Code de la famille » du 


Un décret-loi du 
17. 12. 89), rendu sur 
Conseil et du garde des 
sition d’une singulière 
d’heureuses mesures du 
20 juillet 1939 : 

« AnT. 1%. — A titre temporaire, tant pour les 
jugements rendus au cours des hostilités que pour 
ceux rendus antérieurement au 2 septembre 1939, 
le délai prévu par l’article 310 du Code civil pour 


(x) Un décret du min. de l’Intéricur en date du 30. r2. 39 
a étendu à l'Algérie le décret du 18 novembre 1939 
(cf. J. O., 4. 1. 1940). 
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. fondé à conclure : 
les statistiques, vous 
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la conversion du jugement de séparation de corps 
en divorce est réduit à une année, » (1) 

En d’autres termes, au cas de séparation de corps, 
l'un quelconque des époux pourra exiger la con- 
version en divorce du jugement de séparation sans 
attendre qu'il se soit écoulé le délai de trois ans 
fixé par le Code civil. 

Ce décret n'est précédé au Journal Officiel d’au- 
cun rapport, et il se borne à viser « la loi du 
19 mars 1939 accordant au gouvernement des pou- 
voirs spéciaux », Il édicte « à titre temporaire » 
et même en l’aggravant une mesure devant laquelle 
le Parlement malgré des tentatives réitérées avaii 
toujours reculé au dernier moment (2). Depuis plus 
de trente ans, les partisans du divorce demandaient 
que la séparation püût être transformée en divorce 
lorsqu'elle aurait duré deux ans. À la séance de la 


Chambre des députés du 24 novembre 1932, le rap- 


porteur de la proposition, M. Planche, n'avait pas 
hésité à soutenir que réduire à deux ans le délai 
de conversion, c'était défendre la morale, 

Une vive discussion s'étant engagé, M. Georges 
Pernot, en se plaçant uniquement sur le terrain 
familial et social, combattit énergiquement la pro- 
position. Il démontra sans peine qu'elle était mau- 
vaise en son principe, tendait au grand détriment 
de la famille à la suppression de la séparation de 
corps et entraînerait un élargissement considérable 
du divorce. 

Demander cet élargissement appelé à profiter dans 


Ja grande majorité des cas à l'époux coupable, 


c'était une étrange conception de la morale. 
Quant à l'argument tiré de la crise de la nata- 
lité et de l'intérêt qu'il y avait à permettre aux 


. époux séparés de fonder plus vite des nouveaux 


foyers pour avoir des enfants, l'expérience et les 
statistiques en font justice. M. Pernot était donc 
« Si vous voulez bien examiner 
verrez que partout où le 
divorce est devenu plus fréquent et plus facile, 
toujours les naissances ont diminué... Pour qu'un 


. foyer soit fécond, que faut-il? Il faut que le père 


de famille fasse confiance à la Providence s’il est 
croyant, ou, s’il n’est pas croyant, il faut du moins 


qu’il fasse confiance à la vie. Or, on ne fait pas 


confiance à la vie si l’on ne croit pas à la stabilité 
d’un foyer. » 
Il est certain que derrière la crise économique 


il y a surtout une crise morale et que la meilleure 


sauvegarde ici contre la crise morale, c’est le main- 
tien de la famille française. La démonstration fut 
achevée par M. le chanoine Desgranges et par des 
statistiques impressionnantes qu'il produisit, En 


suite de ces interventions, la Chambre renvoya sine 


die la suite des débats (3). 


(x) Article 310, $ 1", Code civil modifié par la loi du 
6 juin 1908: « Lorsque la séparation de corps aura 
duré trois ans, le jugement sera de droit converti en 
jugement de divorce sur la demande formée par l’un des 
époux. » 

(2) Dépôt d’une proposition en 1908, devant la Chambre 
des députés; rapport du 13 juin, adoption le 2 juillet 
1908. Après dix-sept ans, rapport au Sénat du 27 jan- 
vier 1926, vote le 28 février 1926. Début d'une nouvelle 
discussion à la Chambre le 15 juillet 1926 ; six mois 
après, ajournement voté le 17 décembre 1926 sur l’inter- 
vention de M. Groussau. Transmission du texte du Sénat 
le 3 juin 1932. Commencement de la discussion à da 


. Chambre le 24 novembre 1932 : la discussion est renvoyée 


à une prochaine séance qui n’a pas eu lieu. 
(3) Cf. dans la Documentation Catholique t. 29. 
col. 646-661, de larges extraits de la discussion. 


« Documentation Catholique » 
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C'est cependant cetie mesure devant laquelle 
Chambre avait reculé en 1932 que le décret-loi 
1939 vient de consacrer, non pas seulement 
abaissant de trois ans à deux ans le délai de 4 
version comme s'étaient bornés jusqu'à ce jo! 
à le demander les défenseurs du divorce, mais € 
réduisant ce délai à un an. Il serait puéril de parll] 
ici de moralité ou d'encouragement à la natalit 
Une des raisons déterminantes paraît bien ava 


> 


été de permettre à un certain nombre de personni}} 
contre lesquelles une séparation de corps avait dÎ} 
être poursuivie de hâter le moment où elles pou \ 
raient reprendre leur liberté pour contracter uk 
nouvelle union. D'autre part, il s'agissait de facilit}é 
à des ménages irréguliers le moyen de bénéficier pe | 
dant la guerre d’allocations et éventuellement L 
pensions militaires, de retraite ou de veuvage. 

[ 


tels motifs ne répondent pas plus à l'intérêt 
pays qu’à l'intérêt de la famille. | 
Le décret apparaît avec une portée « temporaire {| 


{l 
{ 
mais il n’est pas téméraire de penser qu’une fall 
entrée dans la légisation la nouvelle mesure se] 
difficilement rapportable, Il vise deux catégories {| 
jugement : 1° les jugements rendus au cours des h 
tilités, c’est-à-dire à partir du 2 septembre 1934] 
2° les jugements rendus antérieurement au 2 se] 
tembre 1939. Cette dernière disposition est juridiquh 
ment d’une singulière gravité et le texte peut prêt}: 
à de sérieuses objections juridiques. S’ensuit-il, JA 
effet, que dès la publication du décret, tout épo Il 
séparé de corps à cette date depuis un an au} 
immédiatement le droit de faire transformer | 4 
divorce une séparation, même au cas où celle} 
aurait été prononcée contre lui ? Supposons ut 
épouse catholique qui aurait été amenée avant |} 
décret à demander la séparation pour motifs gra}: 
et l’aurait obtenue un an avant le décret; elle avale 
le droit d'espérer qu’au cours du délai de trois a}, 
imparti par la loi, bien des causes pourraient intd} | 
venir et qu'un retour de son mari ne serait rh 
impossible : sera-t-elle donc privée du bénéfice d'il 
délai sur la foi duquel elle s'était décidée à agir 
Une question peut d’ailleurs se poser: le déca} 
est-il légal? Rentre-t-il vraiment dans les pouvolff: 
conférés au chef de l'Etat par la loi du 19 mal 
1939 ? Il y a là un grave problème qui justifier 
un recours pour excès de pouvoir devant le Cons} 
d'Etat : celui-ci, notamment depuis l’arrêt 
30 mai 1930, se reconnaît le droit de contrôler 
conformité d’un décret-loi avec la loi d’habilitatif 
(S., 1981. 3. 73, et note Alibert); il a déjà anni 
la disposition d’un décret-loi qui visait un ob 
autre que celui prévu par la loi d’habilitation (ar 
du 25 juin 1937, S., 1937. 3. 97, et note de Fo 
Réaulx; D., 1937. 3. 33, et note Rolland). Si 
décret est annulé comme fait en violation de la |]b 
du 19 mars 1939, quelle sera l'étrange situation [NN 
ceux qui auront entendu en user pour contrac 
un nouveau mariage civil ? 
Aucusre River. 
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Précis de Législation sociale belge, par F. 
GOETHEM, professeur à l’Université de Louvall à 
Edition mise à jour avec la collaboration I: 
W. Leën ; traduction française de D. Vrancil! 
— Vol. 23,5 X.15 cm., des « Etudes moral 
sociales et juridiques >», 422 pages, prix 40 frarlu: 
belges. Sociétés d’études morales, sociales et | 
ridiques, Louvain, 1939. : ||! 
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DICASTÈRES ROMAINS 


se à l'index de deux livres de Petro Ubaldi 


ecret de la S. S. Congrégation du Saint-Office 
or D) 


Le mercredi 8 novembre 1939, à l'assemblée générale 
la S. S. Congrégation du Saint-Office, les Eminentis- 
nes et Révérendissimes cardinaux, préposés à la sau- 
sarde de la foi et des mœurs, après avis des Révérends 
nsulteurs, ont condamné et ordonné d'inscrire à l’Index 
s livres prohibés deux ouvrages écrits par Petro Ubaldi, 
ant pour titre : L'assise mystique, La grande synthèse. 
ÿt le jeudi suivant, 9 des mêmes mois et année, Notre 
>s Saint-Père Pie XII, Pape par la divine Providence, 
l'audience habituelle accordée à l’Excellentissime et 
vérendissime Assesseur du Saint-Office, a approuvé la 
cision des Eminentissimes cardinaux qui lui avait été 
amise, l’a confirmée et en a ordonné la publication. 
Donné à Rome, au palais du Saint-Office, le 10 no- 
mbre 1939. 
RomuLus PANTANETTI, 
notaire de la S. S. Congrégation du Saïnt-Office. 


 Absolution des censures et dispense 
des irregularites 


otification de la Sucrée Pénitencerie apostolique 
(42.111180). 


Eu égard à la situation spéciale dans laquelle la France 
trouve actuellement et dans le but de remédier à la 
ne et aux obstacles qui se présentent quand il s’agit de 
nsmettre des documents, la Sacrée Pénitencerie, se 
nformant aux ordres qu'elle a reçus du Souverain Pon- 
>, accorde à tout confesseur légitimement approuvé le 
uvoir d’absoudre de toutes les censures, exception faite 
ilement de celle dont il est question dans le décret (2) 
x'\sacri Caelibatus du 18 avril 1936 ; de même elle 
orde le pouvoir de dispenser des irrégularités, mais 
lement s'il s’agit d'exercer les ordres sacrés déjà reçus, 
ces concessions valent pour les cas oécultes qui exi- 
raient le recours à la Sacrée Pénitencerie elle-même. 
Pour ce qui concerne les mandala qui se rapportent 
t aux censures déjà absoutes, soit à l'irrégularité dont 
pense a été donnée (conformément à ce qui a été fixé, 
ux l'irrégularité, dans les concessions quinquennales 
tes aux Ordinaires des lieux), les intéressés doivent être 
portunément avertis de l'obligation qui leur incombe 
chacun de recourir le plus tôt possible à la Sacrée 
nitencerie, quand la situation, dont il a été question 
1s haut, se sera améliorée (3). 
Donné à Rome, au Palais dela Sacrée Pénitencerie, le 
novembre 1939. 
Par ordre du cardinal Grand Pénitencier. 

S. Luzro, régent. 

S. Rossi, secrétaire. 


Commission pontificale pour l'interprétation 
authentique des canons du Code 


éponses à des doutes proposés (24. 7. 39) ie 


es Eminentissimes Pères de la Commission pontificale 
irgée d'interpréter authentiquement les canons du Code 
h décidé, dans leur réunion plénière, de donner les 
onses suivantes aux divers doutes proposés : 


x) Traduit du texte latin publié dans les 4. 4. S., 
XXXI, 1939, p. 680. | 

2) Il s’agit dans ce décret de l’absolution, en des cas 
‘cifiés, de l’excommunication encourue par un prêtre 
rié civilement. Cette absolution est réservée à la Sacrée 
nitencerie, (A. A. S., XXVIII, 1936, p. 242.) 

3) Cf. can. 2252, 2254. 

4) CL A A IS IXXXI, 1930, p. 3217. 
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1]. — Du propre évêque pour l’ordination 
aux ordres. 


à D. 1. — Est-ce qu'un laïque qui a été tonsuré par son 
évêque propre pour le service d'un autre diocèse, avec le 
consentement préalable de l’évêque de cet autre diocèse, 
est incardiné à ce diocèse (pour lequel il a été tonsuré) 
conformément au canon 111 $ 2 D 

R. — Oui (x). 

D. 2. — Est-ce que l’évêque du diocèse pour le service 
duquel un laïque a été tonsuré par son évêque propre, 
peut en vertu d’un droit propre et exclusif lui conférer les 


ordres ou lui donner les lettres dimissoriales conformé- 


ment au canon 955 $ 1, bien que le tonsuré n'ait pas 
encore acquis domicile dans ce même diocèse ? 
R. — Oui (2). 


1]. _— De Ja sécularisation des religieux. 


D. — Est-ce que les mots Ordinaire du lieu qu'on lit 
dans le canon 638 désignent l'Ordinaire du lieu où habite 
le religieux ou bien l’Ordinaire du lieu où se trouve la 
maison principale (maison-mère). 


R. — Oui pour la première, non pour la seconde (3). 
11]. — Habits et insignes des confréries. 
D. — Est-ce qu'en vertu du canon 714 avec la permis- 


sion de l’Ordinaire du lieu une confrérie peut modifier son 
habit ou ses insignes particuliers, sans perdre ses droits et 
privilèges, surtout de préséance et d’indulgences ? 
R. — Oui, mais en respectant les lois liturgiques (4). 
Donné à Rome, en la Cité du Vatican, le 24 juillet 1939. 
M. card. Massimi, président. 
[. Bruno, secrélaire. 


© —— ————  — A —_— 


Textes administratifs. 


INSTRUCTION 
sur l’organisation des études du second degré 


pendant la période des hostilités 
(lé ANES9) 6 


I1 est de la plus haute importance de maintenir, 
dans les circonstances actuelles, le niveau des études 
dau second degré. Les générations de guerre ne doivent 
pas être Ges générations sacrifiées ou sous-alimentées 
intellectuellement. I1 ne faut pas laisser se créer chez 
les enfants des habitudes de paresse et de négligence. 
La vie scolaire, comme la vie nationale, continue. 
Son mot d’ordre doit être : travail, comme d'habitude. 


(r) Réponse conforme à des réponses antérieures de la 
C. I. G. (Réponses du 19 août 1919 et du 17 février 1930.) 


(2) Une réponse privée du 7 décembre 1931 avait déjà. 


fourni la même solution. Ainsi l’évêque au diocèse duquel 
le clerc a été incardiné par la première tonsure, est l'évêque 
propre pour les ordinations subséquentes et pour les 
lettres dimissoriales, même si le clerc n’a pas encore acquis 


domicile dans son diocèse. Donc l'incardination donne un 


propre évêque et un diocèse au clerc incardiné, mais pas 
ipso facto un domicile nécessaire. La chose est à rappeler 
quand on interprète le canon 956. . 

(3) Le canon 638 confère à l’'Ordinaire du lieu le pouvoir 
de concéder l’indult d’exclaustration ou de sécularisation 
aux religieux de droit diocésain, Dans la réponse donnée 
ci-dessus, la C. I. C. déclare qu'il s’agit non de l’'Ordinaire 


du lieu de la maison-mère, mais de l’Ordinaire du lieu 


dans lequel le religieux habite ou séjourne, c’est-à-dire 


de l'Ordinaire du couvent auquel le religieux est affecté, 


donc appartient, 

(4) Le canon 714 déclare que les confréries ne peuvent 
renoncer à Leur habit ni à leurs insignes ou les modifier 
sans la permission de l'Ordinaire du lieu. 

(5) Circulaire du ministère de l'Education nationale 
(direction du second degré). Cf, L'Information universi- 
taire, n° du 18, 11. 39. 
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I. — Régime normal des études. 


Le régime des études doit donc se rapprocher autant 
que possible du régime normal. Les horaires restént, 
en principe, et sauf les aménagements indiqués ci- 
après, les mêmes qu'avant l'ouverture des hostilités ; 
les programmes en vigueur doivent être appliqués. 

Dans l’enseignement secondaire, les conseils de classe 
et les conseils d'enseignement, dont l'action est plus 
nécessaire que jamais, doivent fonctionner dans les 
conditions et avec les attributions fixées par l’arrêté 
du 24 juillet 1939. Sous l'autorité des chefs d’établisse- 
ments, ils assureront la continuité et la coordination 
des efforts et l'unité d'esprit d’un enseignement donné 
par des maîtres de catégories et d’âges très différents 
et qui se trouvent être les ouvriers solidaires d’une 
même œuvre. 

Dans l’enseignémént primaire supérieur, les chefs 
d'établissements veilleront à maintenir la collabora- 
tion étroite du conseil des professeurs. 


II. — Organisation générale des études, 


a) ASSOUPLIR ET SIMPLIFIER. — Tout en main- 
tenant fermement le principe de la continuité des 
études pendant la guerre, il faut bien réconnaître que 
les conditions particulières résultant de la mobilisa- 
tion d'une notable partie du personnel masculin, dé la 
réquisition de nombreux locaux et de l’afflux de la 
clientèle scolairé dans cértaines régions, pourront im- 
poser un aménagement des emplois du temps, un 
assouplissement et un allégement des horaires et cer- 
taines simplifications dans l’organisation de l’ensei- 
gnement. 

b) EFFECTIFS DES CLASSES. — Les disponibilités 
en personnel qualifié ne permettront pas d'opérer le 
dédoublement des classes dans tous les cas où cette 
mesure serait désirable. On s’efforcera du moins d’allé- 
ger autant que possible les classes d'initiation, comme 
la 6°, et de dédoubler celles dont l'effectif est trop nom- 
breux, sans qu'il soit possible de fixer, en règle géné- 


-rale, un chiffre maximum. On pourra d’ailleurs envi- 


sager, notamment pour les classes de fin d’études, des 
dédoublements partiels : quand on disposera de 
locaux assez vastes, tous les élèvés d’une classé sur- 
peuplée pourraient être réunis pour les enseignements 
qui peuvent à la rigueur, dans les circonstances 
actuelles, être donnés sous forme de cours faits ex 
cathedra, tandis que la classe serait dédoublée pour 
les exercices qui comportent une participation plus 
active des élèves. Lorsque les dédoublements désirables 


ne pourront être réalisés, l'articulation des classes, 


telle qu'elle est prévue par les instructions du 30 sep- 
tembre 1938, permettra d'y suppléer dans une certaine 
mesure. 

c) ROULEMENT DES EQUIPES: — Dans les établis- 
sements dont l'effectif scolaire présent simultanément 
doit être limité pour des raisons de sécurité et dans 
ceux dont la clientèle s’est accrue au moment où les 
disponibilités en locaux se trouvaient réduites par les 
réquisitions militaires, il sera nécessaire d'instituer le 
roulement d'équipes par demi-journées de travail. Ces 
demi-journées pourront être de trois heures de classe 
environ et de quatre heures au maximum pour les 
matinées. Il sera bon d’abréger, notamment pendant 
la période d'hiver, les séances de l'après-midi, de ma- 
ière que les externes rentrent autant que possible 

ans leurs familles avant la tombéé de la nuit. 

Cette organisation des classes par demi-journées 
donnera ‘un horaire hebdomadaire de dix-huit ou dix- 
neuf heures pour les enseignéments principaux. Il 
est désirable de ne pas appliquer le roulement aux 
classes d'examen. 

d) CLASSES D’'UNE HEURE ET DEMIE. — Les 
classes d’uné heure et demie pourront être envisagées. 
Elles sont susceptibles de faciliter l'établissement des 
emplois du temps et, à condition que les exercices y 
soient variés et coupés de quelques instants de détente, 
ellès épargnent à l'esprit des élèves une dispersion qui 
est plus fatigante que la continuité d’un effort modéré. 

e) TRAVAIL DES ELEVES EN DEHORS DES 
CLASSES. — La pratique du roulement pourra, entrai- 


e 5 Ô Car a EE KEUS 
« Documentation Catholique » 


-œuvre de solidarité nationale. 
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ner, comme il a été dit, un allégement des horair 
Pour maintenir le niveau des études, il conviendra || 
profiter des demi-journées de liberté laissées aux él] 
pour développer en eux l’habitude du travail person 
et le goût de la lécture. Les professeurs pourront dc 
leur donner des préparations et des devoirs écrits | 
peu plus nombreux ou un peu plus étendus qu 
temps normal et leur indiquer des lectures com 
mentaires à faire en dehors de la classe. 
f) EMPLOI DES HEURES DE CLASSE, — Certaii] 
classes devront être encore plus que par le passé 
séances d'initiation, de direction et de contrôle. | 
professeur apprendra à ses élèves à organiser m 
riellement leur travail, à manier les outils, à consub}y 
les dictionnaires, à se sérvir des manuels ou des à] 
truments de dessin, à tenir un carnet de lecture ei} 
décrire sommairement une expérience et à établir 
croquis explicatif. Cet apprentissage du travail £} 
laire, qu'ils feront en classe sous la direction de lékl 
professeur, leur permettra de mieux employer, ! 
dehors de la classe, les heures de liberté qui 1 
seront laissées. En multipliant les interrogations et {| 
comptes rendus de lectures, le professeur s’assurera 
ce temps libre a été mis à profit. 
g) LIVRES DE CLASSE. — Les profésséurs sont ir 
tés à ne pas exiger avec trop de rigueur que tous 
élèves d’une même classe aient en mains les mêr 
manuels. Il sera bon, dans la mesure compatible allg 
les commodités de l’enseignement, de permettre ] 
élèves évacués d'utiliser les livres scolaires “| |! 


vés 
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emplayaient avant leur évacuation. 

h) EMPLOI DES DEMI-JOURNEES LIBRES. 
pourra envisager aussi l’utilisation de quelques-uikl 
des demi-journées qui ne sont pas consacrées 
classes en convoquant les élèves pour dés séa 
d'éducation physique ou de sports, pour des cours! 
dessin ou d’aquarelle, pour des travaux manuels. 
ne sera évidemment réalisable que si l’on utilise 
locaux extérieurs à l'établissement : stades, piscix 
gymnases, écoles de dessin, écoles d'art, ateliers, 
On respectera le principe de ne jamais réunir d 
un endroit restreint un trop grand nombre d'élèves 
en se préoccupera de chercher à proximité des à 
utilisables en cas d'’alerte. 

Une note de service de la direction du prèn 
degré, en date du 6 octobre 1939, fait connaître 
I. A. que le ministère de l'Intérieur peut fournir 
stocks de laine à tricoter pour être mis à la disp 
tion des fillettes et des jeunes filles de nos établi 
ments scolaires en vué de confectionner des chandal 
chaussettes, cache-nez, etc., destinés aux évacués. [RE 
serait souhaitable que les jeunes filles des établilf 
ments du second degré fussent mises à même de p (| 
ciper dans leurs séances de travaux manuels à € 


i) INSTRUCTION RELIGIEUSE. — L’'instruction 
gieuse donnée dans certains établissements pourra 
être maintenue dans les mêmes conditions q {| 
temps normal. Les ministres des différents cultes | 
gnés à cet effet par l’autorité compétente prendr 
les instructions des chefs d'établissements en vue dal 
placer soit aux heures creuses que peuvent compo 
les demi-journées de classe, soit dans lès demi-jour 
laissées libres par le système du roulement. Il sera 
vent désirable d'utiliser les locaux religieux extériel 
à l'établissement, + \ 

N. B. — Les dispositions qui auraient été déjà prik 
pär certains établissements pour l’organisation || 
étudés et qui ne seraient pas conformes aux te 
de la présente instruction seront maintenues jusal 
la fin du trimestre en cours. La présente instruct 
né sera donc applicable dans ces établissements a 
partir de la rentrée de janvier. 


III De 
Enseignement des diverses disciplinesi 
a) FRANÇAIS. — Les professéurs doivent vei 


avec un soin particulier, dans toutes les classes, 
correction et à l’exactitude. de la langue parlée! 
écrite par les élèves. ; 
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1s réduiront au minimum dans les classés du premier 
le, les considérations théoriques sur la langue et 
nseignement didactique de la grammaire. C’est 
ncipalement à propos des textes lus et expliqués 
ils feront constater aux élèves les règles gramma- 
ales, et c’ést à l’aide d'exercices qu'ils leur donne- 
it l'habitude de s’exprimer en français avec corréc- 
n, exactitude et aisance. 

ans le second cycle, ils simplifiéront les notions 
istoire littéraire enseignées aux élèves en écartant, 
ne part, tout ce qui se rapporte à la biographie des 
lvains, qui seront simplement situés à leur place 
us l’histoire de la littérature, et d’autre part, les 
isidérations abstraites relatives à la technique des 
res et aux doctrines des écoles littéraires. Ils s’appli- 
eront surtout à faire comprendre et goûter les 
vres lues et expliquées en classe et à mettre en 
nière les traits fondamentaux et permanents du 
ie français dont elles sont l'expression. 

) LATIN ET GREC. — En latin et en grec, ils choi- 
ont de préférence, comme texte de versions êt 
xplications, des pages présentant, non pas un 
érêt purement historique ou archéologique, mais un 
érêt moral, esthétique et humain. 

IS ne manqueront pas de dégager des grandes 
vres de l’antiquité les principes de civilisation 
rale que la France a hérités de la Grèce et de Rome, 
nt elle à perpétué et dont elle maintient encore la 
dition, et qui restent la raison de vivre des hommes. 
} ENSEIGNEMENT SANS LATIN. — Les professeurs 
irgés des enseignements sans latin s’inspireront du 
me esprit en faisant lire à leurs élèves les textes 
ciens traduits en français et les textes relatifs à 
civilisation matérielle et morale des temps modernes. 
): HISTOIRE ET GEOGRAPHIE. — Il n’y a pas 
nseignement historique pour le temps de guerre. 
jourd'hui, comme hier, l’enseignement se doit de 
ter fidèle à ce haut idéal de droiture et de probité 
upuleuse qui le maintient dans la tradition française 
le préserve de toute contagion d'idolâtrie. 

Je même ses programmes et et ses principes direc- 
rs, tels qu'ils ont été définis par les instructions 
nistérielles du 30 septembre 1938, restent inchangés. 
épendant il va de soi que partout où les circons- 
ces de guerre l’exigeront, l’enseignement historique 
_ géographique saura faire l'indispensable effort 
daptation, 

ans certains cas, il lui faudra s’accommoder d’ho- 
res réduits. Qu'il se garde de résoudre cette 
ficulté, — soit par une simple accélération de 
Ehmé, tendant à effectuer en une heure ou une 
ire et demie le parcours qu’il accomplissait norma- 
lent en deux heures, — soit par la suppression des 
rcicés de contrôle et de l'interrogation au bénéfice 
lusif du cours magistral, procédés également con- 
nnables. La nature même de l'enseignement histo- 
ue fournit la solution rationnelle du problème 
fort de sélection étant la loi fondamentale, il faut 
il suffit que cet effort soit plus ou moins poussé, 
nn le temps dont le professeur dispose. Pour les 
sses préparatoires au baccalauréat, des indications 
cises et limitatives seront données ci-après (1). Pour les 
res classes et particulièrement celles du 1° cycle, s’il 
aît impossible de traiter également toutes les par- 
du programme, on donnera le pas : — en histoire, 
questions d'histoire nationale dont les circonstances 
peuvent que rehausser la valeur “éducative, — en 
graphie, à l'étude des régions ou des Etats qui 
inent la place la plus importante dans l’économie 
a politique mondiales. 

a réduction des horaires va souvent de pair avec 
ternance des équipes par demi-journées. L’enseigne- 
at historique et géographique peut aisément s’adap- 
à ce régime en donnant une part plus grande au 
yail personnel de l’élèvé. Pour l’histoire, on pourra 
scrire de véritables préparations, sous forme de 
ure, analyse et commentaire de documents — com- 


| Cf. Programme des Examens sanctionnant les études 
| degré pour l’année 1940. 
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mentaire au besoin oriénté par quelques questions très 
simples. Pour la géographie, on aura recours aux exer- 
ciceS cartographiques — ceux-ci également dirigés et 
toujours simplifiés. 

€) LANGUES VIVANTES. — On simplifiera l’enseigne- 
ment des langues vivantes sans s’écarter de l'esprit des 
instructions ministérielles du 30 novembre 1938. 

I1 importera de choisir des textes pleinement intelli- 
giblès en eux-mêmes, sans le secours d’une documen- 
tation géographique ou historique ; de préférer commé 
« auteurs » des œuvres susceptibles de/s’explorer en 
totalité ; de concentrer l'explication sur des textes 
courts de manière à ne rien laisser dans l’ombre de 
ce que doit mettre en relief un examen attentif du 


sens, de la langue et du rythme; de répartir les 


éxtraits dont l'explication doit s'étendre sur plusieurs 
classes en différentes parties dont chacune présente une 
unité et de marquer avec soin la coordination de 
cellés-ci. Grâce à ces précautions, on pourra, mêmé 
avec un horaire réduit, donner tout le soin nécessaire 
à la netteté de l’élocution, à la variété du rythme, à 
l'exploration intégrale du sens, à la conversation èn 
langue étrangère, qui reste l'exercice essentiel de la 
classé. 

Les devoirs seront choisis de manière qu'ils puissent 
äonner jieu à une correction collective précisé, dont 
chaqué élève puisse tirer profit. On veillera à ce que 
leurs dimensions ou leur fréquence, tout en réstant 
raisonnables, ne puissent faire obstacle à la qualité 
de l'expression et à la clarté de la composition. 

I1 importe en somme que chaque maître détermine 
@abord avec précision et qu'il s’attache à faire, uni- 
PR mais entièrement, tout ce qu’il peut faire de 
jen. 

S'il arrive qu'un élève venant d’un autre établisse- 
ment y ait étudié une langue qui ne soit pas normale- 
ment enséignée dans son établissement d'accueil, on 
fera le possible pour qu'il puisse en continuer l'étude. 
en faisant appel aux maîtres titulaires ou auxiliaires 
dcnt on pourra disposer. Mais il ne saurait être ques- 
tion d'organiser à cette occasion l’enseignement régu- 
lier d’une ou plusieurs langues supplémentaires dans 
cet établissement, Notamment les élèves n'auront pas 
la faculté de commencer dans un établissement l'étude 
d’une langue qui n’y serait pas régulièrement enseignée, 

f) SCIENCES MATHEMATIQUES. 


Classes de la 6° à la 3e, 
et enseignement primaire supérieur. 


Nous rappélons les prescriptions de 1937-1938 sur Ia 
liaison à assurer entre l’enseignement des mathéma- 
tiques, du dessin géométrique, du travail manuel et 
nous y ajoutons la physique et la chimie pour les 
classes B et Primaire supérieure, Chaque fois qu'il 
sera possible, ces enseignements seront confiés à un 
même maître. 

Nous rappelons aussi et instamment la nécessité du 
cahier témoin, tenu en plusieurs exemplaires pour ‘la 
classe et mis à la disposition des élèves. Les professeurs 
voudront bien se rappeler que leurs classes sont com- 
posées d'élèves groupés artificiellement pour l’année 
scolaire, et peut-être même pour une partie de l’année 
scolaire, au hasard de la résidence des familles. Il 


importe que ces élèves ne se trouvént pas trop déso- 


rientés par les changements de maîtres et d’établisse- 
ments qu'ils auront à subir au cours de leurs études, 
Une grande latitude avait été laissée aux professeurs 
rour l’enchaînement des théories et même pour le choix 
des vocabulaires. Nous leur demandons, dans l'intérêt 
de leurs élèves, de se conformer le plus qu'il leur sera 
possible aux indications des instructions de 1937-1938 ; 
programmes détaillés et commentaires. 

Ceci n'exclut pas l'emploi de manuels, tout au con- 
traire. Dans ces manuels on fera souligner par les 
élèves les définitions et les théorèmes qui apparaissent 
essentiels. On donnera, s’il y a lieu, les indications 
indispensables pour que l'élève puisse faire lui-même 
un résumé L'enseignement devra surtout prendre la 
forme d'applications et d'exercices : dessins, observa- 
tions sur ces dessins, raisonnements, esquissés ou 


 culièrement simple et fructueuse, 
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développés. Certains de ces exercices seront collec- 
tifs: chaque élève exécutera ou écrira sur un cahier 
pérsonnel, aussi bien tenu que possible, les dessins 
et les calculs faits au tableau par le maître ou par 
un élève. Chaque élève devra toujours avoir à sa 
disposition d'une part les instruments personnels de 


dessin : double décimètre, équerre, règle, rapporteur, 
compas, bande de papier et, d'autre part, quelques 
tables usuelles: carrés, cubes, table de |Pythagore, 


table de diviseurs — soit achetés dans le commerce, 
soit transcrites par lui. 

Les exercices proposés comme travaux individuels 
seront pris autant que possible dans des livres de façon 
à éviter les erreurs de dictée. Ils seront choisis de 
façon à n'être que des applications ou des illustrations, 
— sans difficulté théorique nouvelle — du cours déve- 
loppé en classe. Dans les classes nombréuses on trou- 
vera un avantage à choisir des énoncés avec des 


‘données numériques complètes et des questions inter- 
’ médiaires 


suffisamment nombreuses. JL sera ainsi 
possible de corriger les exercices en série en les com- 
parant à un tableau de résultats ou en utilisant un 
calque du dessin. On pourra faire exécuter ces exér- 
cices sur des cahiers qui constitueront des « cahiers 
de travaux pratiques de mathématiques ». 


Classes de 2°, 1e, mathématiques et philosophie. 


Pour ces classes on obsérvera les prescriptions et les 
conseils de 1920 et 1931. L'ordre du cours sera adapté 
au programme réduit prévu pour la session d'examen 
d'avril. 

Autant que dans les classes précédentes, on s’atta+ 
chera moins au développement harmonieux d'un cours 
fait par le professeur qu'à l'utilisation des définitions, 
formules et propriétés essentielles dans de nombreux 
problèmes et exercices. Ces définitions, formules et 
propriétés seront réduites au minimum indispensable. 
Tout professeur sait que leur connaissance exige de la 
part des élèves, non seulement un effort de raisonne- 
ment et de logique, mais aussi un effort, souvent très 
grand, de mémoire. Il saura utiliser telles remarques 
très simples ou tels cas particuliers évidents qui pér- 
mettent de fixer dans l'esprit des jeunes gens telle 
forme de théorème, telles dispositions ou tel signe 
d’une formule. } 

Les professeurs feront l'effort nécessaire pour com- 
prendre les difficultés qui arrêtent les élèves qui ne 
sont pas particulièrement doués pour les sciences 
exactes, Ils voudront bien se rendre compte que cer- 
tines riguëéurs de raisonnement ne sont pas indispen- 
Sables à la compréhension des mathématiques. Ils 
pourront prendre comme critérium de l'importance 
d’une démonstration la possibilité de faire retrouver 
par l'élève un raisonnemënt analogue dans un exercice. 

Les mathématiques élémentaires sont une science 
nécessaire à tout homme cultivé de notre époque. Il 
importe que le plus grand nombre d'élèves possible 
soit familiarisé avec leur emploi et non avec leur 


rigueur. 


g) SCIENCES EXPERIMENTALES. — Les professeurs 
devront simplifier le plus possible leur enseignement, 
tout en lui conservant toute sa valeur éducative, en 
iusistant fortement sur l'essentiel, en éliminant tout 
ce qui est accessoire, en particulier les descriptions des 
appareils industriels. Des applications numériques 
et des problèmes très simples-familiariseront les élèves 


avec les ordres de grandeur des phénomènes et leur en 


feront bien comprendre les lois fondamentales. La 
partie expérimentale devra aussi être réduite : on pré- 
séntera seulèément un petit nombre d'expériences bien 
choisies, parmi les plus frappantes ou les plus démons- 
tratives, parmi celles dont l'interprétation est parti- 
parmi celles aussi 
qui exigent le moins de témps et sont les plus faciles 
à réaliser. 

Les exercices pratiques seront mainténus partout où 
lés circonstances locales n’exigeront pas impériéuse- 
ment leur suppréssion. Quand les locaux le permet- 
iront, on pourra admettre jusqu'à 30 élèves à chaque 
séance ; la durée des exercices pourra être ramenée dé 
une heure et demie à une heure, ou bien le nombré 
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des séances pourra être diminué des séances {| 
quinzaine, portant sur des sujets bien choisis et 
préparés, donneront assurément de meilleurs -résul{| 
que des séances hebdomadaires effectuées dans la 
ei la confusion. | 
h) PHILOSOPHIE : 1: Programme obligatoire. —{| 
programme peut être plutôt simplifié dans l'étude! 
chaque question que réduit. Par exemple en psyc 
logie, on ne s’attardera pas sur l'étude de l'étendue 
sur les diverses théories auxquelles elle a donné li 
On ne retiendra que ce qui est nécessaire pour ex, 
quer la perception. En logique, on laissera de 
toute considération théorique de logique formelle pi 
ne retenir que ce qu'il importe de savoir pour cé 
prendre le mécanisme du raisonnement. On évitera. 
même, à propos de la méthode des sciences mathét 
tiqués et des sciences expérimentales, de descendre dl 
trop de détails et l’on s’attachera surtout à faire sai 
le caractère spécifique de ces sciences et l’aide mutut 
qu'elles doivent se prêter. Des grandes théories ; | 
la physique ou de la biologie, on ne dira que ce |} 
est nécessaire pour en faire saisir l'esprit, la pot, 
exacte et les iimites. | 
La philosophie générale et les problèmes métapi]] 
siques seront exposés avec simplicité et en ten 
compte de ce que les élèves auront pu assimiler 
cours abrégé tel qu'il vient d’être défini. — C’est diff 
l'enseignement de la morale qu'il est conseillé, dans |) 
circonstances actuelles, de faire le moins de sacrifi 
2. Programme à option. — Suppression des questi 
complémentaires. L'épreuve portera uniquement 
un texte à choisir dans la liste d'auteurs indiqués {ls 
programme et avec faculté de ne prendre qu’une pa} 
de ce texte. Si on choisit par exemple le « Discours} 
la Méthode » de Descartes, on pourra s’en tenir} 
déux de ses parties. Si on choisit les « Méditations » | | 
sera admis que le candidat n’en ait préparé qu’ 
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Le mariage chrétien (son institution et son premier b!] 
par Mer Rucn, évêque de Strasbourg. — Vol, 17 X: 12 cl 
de la Collection « Etudes religieuses », n° 465- 
48 pages, 3 francs. La Pensée catholique, Liége ; 
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L'Action catholique d'après les décrets du Ve Co 
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Almanach du Peuple de France pour 1940. Action po 
laire. — Un vol. illustré 20,5 x 13,5 cm. Prix de l'exil 
plaire, 1 fr. 5o (10 exemplaires, 14 francs). Editions S 
Paris, 1939. 

La vie sacerdotale (réflexions de retraite), par 
IpesBazn Van HouTryve, O. S. B. — Un vol. 
x 11 em. de 168 pages. Prix, 15 francs français. Abbl 
du Mont César, Louvain, 1939. 

Code de l’enseignement technique et de l’enseignem 
agricole, par Léon BAuvENs. — Un vol. 19 x 12 cm. 
334 pages. Prix, 4o francs. Edition universelle, Bruxel] 
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Brochure 21 X 15 cm., 64 pages. Prix, 5 francs. Edit H, 
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L'homme devant la science, par Lecomre pu Nourx.! 
Vol. 19,5 X 13 cm., de la « Bibliothèque de philosot 
scientifique », 286 pages. Prix net, 20 francs. Er 
Flammarion, Paris. 1939. 


Les derniers temps d’après l’histoire et la Dior , 
II. L’Apocalypse de saint Jean, par le comte J. Du PLesi 
— Vol. 19 X 12 cm., 446 pages. Prix 20 francs, Editi 
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LE CLERGÉ AUX ARMÉES 


— Exhortation apostolique de S. S. Pie XII aux prêtres 
et aux clercs appelés aux armées (8. 12. 39) 1 


CLELCEE ELEC CELL EE EE LEE EEE 


Parmi les dures angoisses et préoccupations qui 
neuvent Notre âme, à la suite de cette guerre que 
Jus ‘avons vainement tenté de conjurer par tous 
s moyens, voire sort et la situation qui vous est 
te Nous affligent plus profondément, très aimés 
êtres et clercs, vous que la tempête a soudai- 
ment saisis et obligés à quitter votre ministère 
Cré et vos paisibles maisons d'études pour vous 
obiliser et jeter au milieu des armées, 

Non habitués au genre de vie que vous menez 
aintenant, à l’improviste, vous avez été amenés 
servir dans les casernes, dans les hôpitaux, dans 
s ambulances et même parmi les unités combat- 
ntes, les uns en qualité d’aumôniers militaires, les 
ires — et c’est le grand nombre -— pour remplir 
s fonctions auxquelles voire vocation ne vous 
stine point. 


L'action des aumoniers militaires en chef. 
Sollicitude du Pape. Nouveaux pouvoirs. 


Partout où vous vous trouvez, les Vicaires aux 
mées ou aumôniers en chef vous accompagnent 
leur sollicitude attentive, vigilante, paternelle. 
us avons pleinement confiance dans leur travail 
rce qu'il est sagement organisé, incessant, appuyé 
r de salutaires conseils. Aussi, il n'est pas dou- 
ax qu'ils n’accomplissent, chacun dans sa patrie, 
e œuvre qu'on doit regarder comme importante 
tous égards et riche en fruits de salut, du fait 
e, mus par le sentiment de leur devoir, ils sont 
êts à remplir les tâches les plus ardues. Cette sol- 
itude toujours agissante leur vaut Notre pleine 
nfiance, et Nous vous la rappelons volontiers pour 
e vous soyez reconnaissants envers ceux qui 
ccupent de vous et que vous leur obéissiez avec 
cilité : les supérieurs peuvent, en effet, s'acquitter 
ément des charges qui leur sont confiées si leurs 
bordonnés exécutent de bon gré leurs ordres. 
Afin que les réconforts spirituels ne manquent ni 
vous ni aux hommes confiés à votre ministère, 
us avons l'intention d'ajouter à tous les pouvoirs 
jà accordés par Nous aux Vicaires aux armées ou 
môniers en chef dans les nations ou régions où 
ste ou bien existera soit l’état de guerre soit la 
bilisation, d’autres pouvoirs extraordinaires. 
a vous manifestera plus ouvertement l’amour 
ernel que Nous vous gardons dans ces souffrances 
ces angoisses où vous avez été jetés (2). 
ais cette charge que Nous avons confiée aux 
aires aux armées ou aux aumôniers en chef, ne 
us dispense pas de l'obligation qui Nous incombe 
vous faire connaître directement Nos sentiments, 
vous exhorter en ce moment si grave à regarder 


) La traduction et les sous-titres sont de la D. C. 

>) Cf. dans D. C., n° 909, le document de la S, Congré- 
on de la Consistoriale accordant aux Ordinaires aux 
lées de nouveaux pouvoirs. 
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attentivement et à remplir avec ardeur, entraînés 
par la conscience et l'élan de votre vocation, ce 
qu’exige votre nouveau genre de vie. 


L'esprit sacerdotal 
doit demeurer sous Fhabit militaire. 


Encore que vous ayez changé de costume, vous 


ne devez pas vous dépouiller de l'esprit qui prési- 
dait à votre activité habituelle, Qu'il vous inspire 
au milieu des camps, comme il vous inspirait lorsque, 
à la maison, vous accomplissiez les fonctions sacer- 
dotales. Le même Père céleste qui vous a appelés 
à l’aute] a permis que vos habitudes d'étude et de 
labeur sacré soient interrompues. Il vous a appelés 
à lui, souvenez-vous-en, non pas seulement pour le 
service du culte divin dont l’accomplissement ne 
° représente 
sacerdoce de l’Église catholique, mais aussi pour que 
vous soyez des hérauts de la parole de Dieu, des 
semeurs de l’Evangile, des ambassadeurs du Christ 
que vous devez faire connaître, faire désirer, faire 
aimer le mieux possible. Qu'il soit vôtre le pro- 
gramme du bienheureux apôtre Paul qui se glori- 
fiait de ne rien savoir d’autre, de ne rien porter 
d’autre aux nations que le Christ et le Christ cru- 
‘ cifié. Le Christ, il le portait autant par le témoignage 
de sa vie que par sa prédication, en tout lieu, en 
tout temps, en public et en privé, aussi bien lors- 
qu'il pouvait regarder la voûte azurée du ciel que 
lorsqu'il était en captivité. C’est de sa prison, où il 


certainement pas toute la fonction: du 


x 


recevait ceux qui venaient à lui, et prêchait libre- 
ment le royaume de Dieu, qu'il écrit aux Philip- 
piens 
qui m'est arrivé a plutôt 
l'Evangile. » (Phil., 1, 12.) 


« Frères, je désire que vous sachiez que ce 
tourné au progrès de 


La mobilisation des prètres 
leur permet de faire du bien aux soldats. 


Aujourd’hui, Dieu a permis que vous quittiez vos 


occupations ordinaires, qu'à l’armée vous soyez mis 
en contact avec des hommes qui diffèrent par l’édu- 
cation, les mœurs, la science, la profession, la foi 
religieuse, souvent éloignés de Dieu, ne connaïssant 
ni Jésus-Christ ni l'Evangile, dépourvus même des 
rudiments de la foi, préoccupés par toutes sortes d'’af- 
faires plus que par ce qui regarde leur âme et son 
salut éternel. Voici que la miséricorde de Dieu vous 
envoie vers ceux qui peut-être vous méprisaient, 
qui refusaient de recevoir de vous la parole du salut 
et la grâce de Jésus-Christ notre Sauveur! Elle les 
amène à vous, en les rendant les compagnons de 
vos occupations et de vos dangers, de vos peines et de 
vos souffrances, 


Sachez apprécier à sa juste valeur ce qu’apporte 


l'heure qui passe. Ne jugez pas d’après des vues et 
des normes humaines les circonstances auxquelles 
est due la situation pénible d'aujourd'hui ; mais 
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voyez-y la volonté toujours excellente et adorable 
du Père céleste qui tire le bien du mal et qu, en 
vous appelant sous les armes, ; 
moyen, au milieu de tant de ruines, conduire les 
égarés, ceux qui font fausse route, au chemin de la 
vraie foi et à la pratique d'une vie chrétienne. Si 
vous travaillez, tout peut vous venir en aide, car 
plus le zèle apostolique pousse le prêtre à agir avec 
vaillance, plus aussi ce prêtre profite des occasions 
propices qui s'offrent plus fréquentes, plus il trouve 
de voies plus largement ouvertes à son ministère. 


Accomplir son devoir, avoir une conduite irrepro- 
chable et austère, agir comme des ministres de 
Dieu, pour gagner les âmes au Christ. 


Mais, avant tout, en servant votre patrie sous 

l'habit militaire, servez aussi l'Eglise de telle sorte 
que resplendisse sous une forme vivante l’apostolat 
du Christ. Et tels vous serez, même sans parler, si 
d’abord par la pratique fidèle de vos devoirs et par 
la conduite la plus irréprochable vous faites 
honneur à votre vocation. 
. Nous vous adressons donc l’exhortation par 
laquelle l’apôtre saint Paul poussait les Philippiens, 
encore mêlés aux païens par leur communauté de vie 
sociale, à honorer, par l'éclat des vertus, la foi 
qu'ils professaient : « Conduisez-vous d’une manière 
digne de l'Evangile du Christ. » (Phil. 1, 27.) 
Et encore « Agissez en tout sans murmures ni 
hésitations afin que vous soyez sans reproche, sin- 
cères, enfants de Dieu irrépréhensibles au milieu de 
ce peuple pervers et corrompu, au sein duquel vous 
brillez comme des flambeaux dans le monde, » 
(Phil. 11, 14-15.) 

Que toujours transparaisse en vous le caractère de 
ministres de Dieu. Puisque vous êtes cela, soyez très 
attachés à votre devoir ; dans l’obéissance à vos 
chefs, en sauvegardant bien entendu la loi divine, 
soyez des modèles ; supportez joyeusement les choses 
pénibles : mais en aucune façon, à aucun moment, 
ne prenez part à ce qui vous apparaît léger, cor- 


rompu, blâmable dans le milieu où vous êtes, Avec 


une conduite morale austère, n’admettant avec le 
mal ni compromis, ni flatterie, ni concessions, 
votre exemple sera la condamnation des fautes 
d'autrui. Cette austérité de vie, en parfait accord 
d’ailleurs avec la discipline militaire dont le cou- 
rage sans peur est la note caractéristique, ne vous 
empêche nullement, avec la douceur évangélique 
comme associée, de vous faire tout à tous pour les 
gagner tous à Jésus-Christ. A la vérité, vous devez 
l'emporter sur les autres par le courage, afin de 
montrer partout ouvertement que vous êtes prêtres 
ou candidats au sacerdoce, 

Si donc, sous l’impulsion de l'esprit de l'Evangile, 
qui est un esprit de liberté, vous vous faites, comme 
l'apôtre des gentils, « serviteurs de tous, quoique 
libres à l’égard de tous, afin d’en gagner un plus 


\ grand nombre » (1 Cor. 1x, 19), 11 faut également 


vous rappeler fréquemment, car ils doivent diriger 
votre conduite et votre activité, les conseils salutaires 
et pleins de sagesse, de même apôtre: « Tout m'est 
permis, mais tout n'est pas expédient; tout m'est 
permis, mais tout n'édifie pas. » (1 Cor. x, 22-28.) 


Le message du Christ transmis; estime et sympathie 
gagnées à l'Eglise; vaincre le mal par le bien. ‘ 


Vivant de ces pensées, vous exercerez une auto- 
rité salutaire sur les hommes de votre milieu et 


x 


— consciemment ou à votre insu — vous intro- 
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désire par votre, 


‘ toute sincérité et de puiser en votre mission actu 


duirez dans l’intime des âmes un peu de c4{| 
bonne semence qui, jetée en terre, comme l’attalh 
le Seigneur, germe et grandit, même si le sem] 
ne s’en occupe plus. (Marc 1v, 26 sq.) Vous a 
ainsi conscience de n'avoir point négligé la 
sion confiée à votre foi et d’avoir, selon vos fort 
rendu témoignage à Jésus-Christ, votre di 
Maître, devant les diverses classes de la socil 
Grâce à vous, les hommes de toutes les clai|} 
sociales, ceux qui ont une profession libérale, a}l} 
bien que les ouvriers, les savants et les ignorail] 
les esprits dociles et les caractères difficiles, 
connaîtront, dans le tumulte des camps, le mess} 
évangélique de rédemption et de salut, et w 
ne commeltrez pas la faute d'amener vos conil 
gnons d'armes à penser que chez les disciples {| 
Christ, et même chez ceux qui guident les auil 
pour qu'ils arrivent à la vie éternelle, la cond 
est en désaccord avec l’enseignement. Vous gagné} 
à l'Eglise l'estime et la sympathie de beauce 
d'hommes, et vous-même, tout en servant digl 
ment votre pays, vous vous ferez de nombreux ail 
qu'il vous sera facile d'amener dans le chemin 
la foi ou d’enrôler parmi vos collaborateurs. 
Enfin, n'oubliez jamais l’exhortation adressée :1lË 
l’apôtre saint Paul aux fidèles dans ce siècle glorie|f 
où le triomphe de l'Eglise s’affirmait grâce aux sél 
franèes et aux tortures : « Ne te laisse pas vairè 
par le mal, mais triomphe du mal par le bienA 
(ROM, xI1, 21.) fig 
Voyez donc, chers Fils, quel immense champ |Îf 
travail la divine Providence réserve à votre apostdlf 
généreux, après vous avoir éloignés de votre paisilfl 
ministère sacerdotal et des Séminaires ecclésill 
tiques. Il y a là une raison de vous en_glorifier [NE 
de nobles consolations capables sinon de suppri | 
complètement, au moins d’adoucir les épreuves] 
les sacrifices que la guerre vous apporte. 


Le sacrifice rend l’apostolat fécond. Avantaf 
que procure aux prêtres le séjour aux art 

ki 

Du reste, n'est-ce pas la souffrance qui aod 
à nos paroles, à notre enseignement, à notre actillh 
la fécondité? En souffrant, certes, bien plus 
agissant, nous rendons à la Vérité le bon témoignal 
En outre, considérable est le profit personnel df 
vous retirerez pour vos âmes de la situation présefl 
Quelle expérience des hommes et des choses v{ 
pouvez acquérir à travers les vicissitudes variées} 
pénibles de la vie militaire! Cette expérience ren! 
votre conduite plus riche de sagesse et apport 
une certaine maturité de force virile dans vd 
labeur apostolique. Cette période, qui dans le co 
de votre vie semble être dangereuse, sera pour y. 
sacerdoce non pas nuisible, mais avantageuse 
la condition toutefois que vous restiez prudei 
que vous marchiez en la présence du Seigneur, 4 
jamais vous n’abandonniez sa main toujours digi 
d’être bénie qui vous conduit à travers une té 
déserte, aride, impraticable, vers les sommets et 
biens meilleurs. 


L 


Accomplir la volonté de Dieu 
en s'acquittant de tout son devoir. 


Cependant, marcher en la présence de Dieu etil 
jamais quitter la main du Guide divin, ce n'est || 
autre chose — vous le savez bien — que pratiq 
avec soin la piété chrétienne, grâce à laquelle l’Al| 
s'élève et s’enflamme du désir continuel de h 


#2 


F: s' 


$5 


ir. Est-il possible que la fleur de la piété évan- 
lique répande ses parfums au milieu des armes 
des camps? Il en est cependant ainsi. Sans en 
nner les autres preuves, rappelez-vous ces hommes 
réolés de sainteté et qui appartenaient à l’état 
litaire. Astreints à une discipline semblable à la 
tre, ils ont vécu pour Dieu et très unis à lui, ne 
erchant par-dessus tout qu’une chose : accomplir 
volonté de Dieu en salisfaisant à tous leurs devoirs. 
pliquez-vous partout et toujours à chercher avec 
m le bon plaisir de Dieu et à y adhérer de toutes 
s forces, malgré les répugnances de la nature. 
& ce soit votre travail de chaque jour; que par 
te voie courte, facile et sûre, vous arriviez à celte 
té qui, dans la situation et la condition présentes, 
vira de rempart assuré à votre vocation sacerdotale 
sera un slimulant puissant, tout le long de votre 
, pour vous pousser aux plus saintes entreprises. 


sprit de prière. Fidélité aux pratiques de piété. 
Mais pour que vous soyez remplis de ce désir 
atinuel et généreux d'accomplir la volonté divine, 
faut — qui peut en douter? — que l'esprit de 
ère, loin de languir et de s’engourdir en vous, 
ravés par l’accomplissement de nouveaux devoirs, 
indisse sous l’action du feu intérieur bien en- 
mmé. Vous le nourrirez assidûment tant par da 
use célébration du Sacrifice eucharistique et par 
fervente réception du Pain des forts, que par tout 
que la constante expérience des fidèles, sous l’im- 
sion de la grâce du Saint-Esprit, a montré 
mme éminemment efficace pour éloigner les âmes 
péché et leur faire chercher toujours des vertus 
is solides. I1 peut difficilement arriver que les 
èles et surtout les prêtres soient, en raison des 
res, dans une situation telle qu'ils soient empèê- 
s, en rentrant en quelque sorte en eux-mêmes, de 
livrer fréquemment à de pieuses méditations, de 
re attentivement leur examen de conscience, de 
ir dans l’ardeur de leur amour adorer, devant le 
ernacle souvent, hélas! délaissé, le Maître et le 
gneur divin qui a coutume, par la grâce qu’il 
ine, d'éclairer et de réconforter ceux qui viennent 
ui. 

e plus que vous le pouvez, très chers Fils, tâchez 
cquérir cette piété et de vous en enrichir. Avec 
comme compagne, vous obtiendrez une grande 
ndance de mérites en sachant bien accepter les 
igers où vous vous trouvez par la permission de 
u, et vos frères, compagnons d'armes, recueille- 
t de nombreux fruits de salut, car le ministre de 
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l'Evangile, soit par l'aide de son travail, soit par la 


miséricordieuse indulgence de son âme, est toujours 


disposé à tout donner à son prochain. 


: Le monde a les yeux fixés 
sur l’ecclésiastique mobilisé. Approbation de Dieu 


De partout les hommes vous observent avec des 
regards attentifs et curieux; honorez votre sacerdoce, 
honorez l’Église dont vous portez un si grand poids 
de responsabilités. Ainsi vous aurez bien mérité de 
votre patrie en réconfortant par la très grande 
valeur de votre exemple vos concitoyens à l'heure 
grave du danger, en calmant leur esprit, en les 
poussant à agir avec intrépidité et à remplir les 
tâches plus ardues qui leur sont imposées. Elles vous 
remercieront à l’envi, les mères el les épouses que 
vous aurez consolées en venant nombre de fois au 
secours de ceux qui leur sont chers. Vous aurez pour 
récompense la conscience du bien accompli; elle 
vous dira tout bas, à l’intime de votre âme, que 
votre sacerdoce, loin de s’amoindrir dans cette tem- 
pête, se sera enrichi, par l’action du Saint-Esprit, 
d’un apostolat plus efficace, d’une piété plus déve- 
loppée. Et par-dessus tout — ce qui doit être le plus 
apprécié — vous aurez l'approbation de Dieu qui 
ne sait pas tromper, et, dans votre humilité, vous 
tressaillirez d’une joie sans mélange en entendant, 
comme un prélude de votre couronnement futur, 


les paroles de la promesse évangélique de Jésus :. 


« Celui donc qui m’aura con{essé devant les hommes, 
moi aussi je le confesserai devant mon Père qui est 
dans les cieux. » (Matth. x, 32.) r 

Dans la ferme confiance que Notre désir et Notre 
attente seront réalisés, Nous vous accompagnons, 
chers Fils, de Nos vœux paternels, souhaitant ardem- 
ment pour vous une parfaite santé de corps et d’âme 
et que vous échappiez toujours aux dangers. Et en 
priant Dieu d’abréger, pour vous et pour tous les 
hommes, ce temps calamiteux de la guerre et, la paix 
internationale rapidement restaurée, de vous rendre 
aux postes tranquilles de votre ministère sacerdotal 
ou à vos chères études des sciences sacrées, Nous 
vous accordons de tout cœur et volontiers, comme 
gage de Notre paternelle bienveillance, la Béné- 


diction apostolique. 


Donné à Rome, près Saint-Pierre, le 8 décembre, 


en la fête de l’Immaculée Conception de la bienheu- 
reuse Vierge Marie, l’an 1939, la première année de 


Notre pontificat. 
PIUS’ PP. XI: 


— Pouvoirs spéciaux accordés aux aumôniers militaires 
S. Congrégation de la Consistoriale (8. 12. 39) 
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LISTE DES POUVOIRS 

prdés par Notre Très Saint-Père le Pape Pie XII 
ix Ordinaires militaires ou aumôniers en chef, sous 
uelque nom qu’on les désigne, dans toutes les nations 
1 régions où soit l’état de guerre, soit la mobilisation 
xiste ou bien existera peut-être, avec autorisation pour 
3 Ordinaires militaires ou aumôniers en chef de 
éléguer ces pouvoirs d’une façon habituelle aux aumô- 
iers militaires sous leur dépendance et aussi, s’ils le 
ulent, à d’autres prêtres séculiers ou religieux, Mais 
loines et dignes, qui leur sont soumis en raison du 
rvice militaire. Ces pouvoirs qui ne vaudront que 
ur la durée de la présente guerre, sont en faveur tant 
is prêtres et des clercs eux-mêmes que des soldats et 
» autres fidèles accompagnant les armées de terre, de 
er et de J’air. 3 


0 


1. De célébrer deux messes les dimanches ou aux autres 
fêtes de précepte, et en cas de nécessité urgente de consa- 
crer la sainte Eucharistie pour l'utilité commune ; ils 
peuvent aussi biner les jours ordinaires en observant les 
rubriques et en gardant le jeûne. 

2. De célébrer la messe dans un lieu convenable et 
décent, même en plein air et sur un navire, pour un juste 
motif et tout danger d'irrévérence étant écarté. Chaque 
fois que la messe est célébrée en plein air, il faut prendre 
des précautions pour empêcher le vent de disperser les par- 
celles ou fragments de la très Sainte Eucharistie ; dans ce 
but on emploiera une tente ou étoffe enveloppant les trois 
côtés de l'autel. 

8. De jouir de l’indult personnel de l'autel privilégié 
chaque fois qu'ils célèbrent la messe pour le repos des 
âmes de ceux qui sont morts à la guerre. 
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4. De dire, les dimanches et fêtes du Seigneur, la messe 
de la Très Suinde Trinilé ; pendant l’octave de Pâques, la 
messe du jour de la Résurrection ; aux autres fêtes doubles 
de r't et de 2€ classes, la messe De Beata Maria Virgine, celle 
marquée selon la diversité du temps liturgique ; en chaque 
cas, on dira le Gloria et le Credo, et on ajoutera la Collecte 
pro tempore belli, Aux autres jours, ils diront ou bien la 
messe indiquée de Beala Maria Virgine avec la Collecte 
tempore belli, ou bien la messe Pro lempore belli avec 
l'oraison de la Sainte Vierge, ou bien la messe de Requiem. 

S'ils préfèrent dire la messe de la fête ou de la férie cou- 
rante, sans avoir à leur disposition des ornements de Ja 
couleur correspondante, ils peuvent se servir d’ornements 
blancs. 

5. De bénir les ornements et aussi les objets nécessaires 
au saint sacrifice si l’onction sacrée n’est pas requise, 

6. D'employer une formule plus courte quand il s’agit de 
renouveler la consécration d’un autel portatif. 

7- De célébrer la messe sans servant si on ne peut 
en avoir. 

8. D'omettre la « Passion » les jours où il faut la lire, 
en récitant, à la place de l'évangile, seulement la dernière 
partie de la Passion, et le dimanche des Rameaux, l’'Evan- 
gile de la bénédiction des Rameaux. 

9. D'employer une formule plus courte pour la bénédic- 
lion des Rameaux, c’est-à-dire de réciter seulement les orai- 
sons Pelimus, Deus qui dispersa, Deus qui olivae ramum 
(en ce moment on bénit et on distribue les rameaux), et 
à la fin de la cérémonie, l'oraison Omnipolens. 

10. De célébrer la messe le Jeudi-Saint. 

11. D’accomplir le Vendredi-Saint les rites sacrés, en 
commençant cependant au moment où l'on découvre la croix 
et, les saintes Espèces ayant été apportées sur laut], en 
continuant la messe sans encensements. 

12. De permettre de conserver le Saint Sacrement dans 
les chapelles destinées aux soldats, même sur les navires, 
en un endroit convenable et décent, sous la surveillance 
particulière de l’aumônier militaire. Il faudra que l'autel 
sur lequel le tabernacle sera placé soit établi d'une façon 
convenable et suffisamment fourni du mobilier sacré. On 
y célébrera au moins une fois par semaine Ja messe ; la clé 


. du tabernacle sera soigneusement gardée ; une lampe brüû- 


lera sans cesse devant le Saint Sacrement et les saintes 
Espèces seront fréquemment renouvelées selon les rubriques. 

13. D’entendre les confessions de tous les fidèles combat- 
tants ou attachés à n'importe quel titre à l’armée, des 
prisonniers (si par hasard les Ordinaires militaires sont 
eux-mêmes prisonniers), et, seulement dans les zones 
d'armée, de tous les fidèles qui se présentent. Tous ceux-là 
ils peuvent les absoudre de tous péchés et censures de 
quelque manière qu’ils soient réservés, mais en imposant 
aux pénitents ce que le droit commande de leur imposer, 
avec l'obligation, dans les six mois qui suivront la fin de 
la guerre, de recourir pro mandatis à la Sacrée Péniten- 
cerie, sous peine d'encourir de nouveau la censure ; cette 
obligation du recours n'est exigée que s’il s'agit des cen- 
sures réservées Specialissimo modo au Siège apostolique 
et de la censure dont il est question dans le décret Ler 
sacri caelibatus de la Sacrée Pénitencerie du 18 avril 
1936. Ces choses valent aussi pour les absolutions à donner 
dont parle le numéro suivant, n. 14 

14. Dans une bataille engagée ou imminente 
. a) Les prêtres se souviendront que, même s'ils n'ont 
pas été approuvés pour les confessions, ils ont le pouvoir 
d'absoudre tous les soldats avant le combat, ou déjà 
engagés dans le combat, comme étant en danger de mort, 
d'une absolution particulière de n'importe quels péchés et 
‘censures, en leur imposant ce que le droit prescrit. 

b) Il est permis à ces mêmes prêtres d'absoudre de toutes 
les censures et de tous les péchés, si réservés et si notoires 
qu'ils puissent être, par une formule générale ou absolu- 
tion collective, sans une accusation orale préalable, mais 
cependant après un acte de contrition produit dans les 
conditions requises, lorsque le manque de temps ou le 
grand nombre de soldats empêche de les entendre indivi- 
duellement en confession. Les soldats ainsi absous collec- 
tivement peuvent êlre admis à communier en viatique. 
Que les prêtres n'oublient pas de faire savoir aux péni- 
tents que l’absolution ainsi reçue ne leur sera profitable 
que s'ils sont dans les dispositions requises et qu'ils restent 
dans l'obligation de faire, en temps opportun, une accusa- 
tion complète de leurs fautes graves ; 
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€) Il leur est permis de donner la Bénédiction apal 
lique avec l'indulgence plénière avec celte formule : À 
facultate mihi ab Apostolica Sede tributa, Indulgenë 
plenariam et remissionem omnium peccatorum vobis 
cedo in nomine Patris et Filii et Spiritus Sancüi. ATN|| 

Mais comme à l'occasion de la guerre, les villes} 
localités dites ouvertes, se trouvent exposées aux attaç 
aériennes, pour ne pas priver les fidèles en danger 
mort des secours de la religion, il est permis aux pret 
à cause du prochain danger de mort durant ces attad| 
d’absoudre les fidèles de n'importe quels péchés et et | 
réservés et notoires, même par la formule générale d’a)f}} 
lution de la façon indiquée plus haut (n. 14) et de 
donner la Bénédiction apostolique avec l'indulgence 
uièra dont il a été parlé ci-dessus. 2 

15. D'employer, dans le baptême à donner aux adul 
la formule établie pour les enfants. 

16. De permettre aux malades de communier cha 
jour, même après avoir pris avant la communion un 
cament ou quelque chose par mode de boisson. 

17. D'abréger l'office divin ou d'en remplacer la réd|} 
tion, lorsque quelque empêchement légitime y {| 
obstacle, par d’autres prières à prescrire selon les cire 
tances du moment. : 

18. De dispenser de la loi du jeûne et de l’abstinence 

19. De permettre que l’on puisse accomplir le préc 
pascal en tout temps de l’année. 

0. De bénir d’un seul signe de croix et gratis, à nil} 
porte quel titre : a) les objets de piété, et de leur applid 
les indulgences apostoliques, et également, s’il s’agit | 
chapelets, les indulgences dites de sainte Brigitte ; b) 
chapelets dans le genre de celui du Rosaire, et de 
appliquer les indulgences dites des Pères Croisiers ; C) 
crucifix, et de leur appliquer soit les indulgences || 
Chemin de la croir pour ceux qui légitimement sera 
empêchés de parcourir les stations du chemin de la cr 
soit l’indulgence plénière que tout fidèle se trouvan 
l’article de la mort peut gagner. 

21. De donner aux médailles remplissant les condit 
prescrites les bénédictions attachées à chaque scapulal) 
de sorte que ceux qui porteront ces médailles pour 
gagner les indulgences et bénéficier des privilèges 
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Afin de porter secours et consolation également 
fidèles en captivité, soit au milieu des armées, soit 
une localité, tout ce qui avait été opportunément déc#f 
par le Pape Benoît XV, d'heureuse mémoire, lors ddl! 
dernière grande guerre, est de mouveau décrété par l'I# 
guste Pontife régnant, qui ordonne de le mettre fidèlemfif 
à exécution. En conséquence : ; 

1. Les Ordinaires des diocèses et les Ordinaires des fo 
armées ou les aumôniers en, chef, sous la juridictior 
qui se trouvent les prisonniers, doivent choisir le vlus 
possible des prêtres qui seront chargés du soin des capt 
il faudra qu’un de ces prêtres, ou plusieurs selon 
besoins, connaisse assez bien la langue parlée par les 
sonniers ; si on ne peut en trouver dans le diocèse, on 
demandera aux autres Ordinaires : ces derniers deva| 
fournir de bonne grâce des prêtres capables. 

2. Les prêtres choisis pour ce ministère ne négliger} 
rien de ce qui regarde l'intérêt des prisonniers, leur al 
leur vie, leur corps : ils les consoleront, demeurer} 
auprès d’eux, les soulageront dans leurs divers besoi 
qui parfois sont très pénibles. 

3. Surtout ils s'informeront et interrogeront pour sa 
si les prisonniers ont par lettres ou par un autre moi] 
renseigné leurs familles sur leur compte. S'ils ne 1 
pas fait, ils les exhorteront à envoyer aussitôt, au mdlf 
par cartes postales, des nouvelles de leur santé. 

4. Mais si les prisonniers ne sayent pas écrire ou, S| 
empêchés par la maladie, une blessure reçue ou un ail! 
motif, de correspondre ainsi par lettres, les prêtres dif 
gnés écriront charitablement en leurs nom et place. 
plus, ils veilleront soigneusement, en demandant s’il 
lieu l’aide des représentants officiels du Saint-Siège, 
que les lettres parviennent sûrement à leurs destinata 

Donné à Rome, au palais de la Sacrée Congréga 
de la Consistoriale, le 8 décembre 1930. 


Fr. R. GC. card. Rossi, secrélaire. 
V. SANTORO, assesseur. | 
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1. Aperçu general. 


Il n’est pas question de refaire ou même de résumer 
ane façon assez détaillée l’histoire de la très délicate ques- 
nn des rites chinois (1). Après avoir rapidement mentionné 
principaux documents ou décisions du Saint-Siège rela- 
s à ce problème lors des controverses des xvn® et 
x siècles, on donnera le texte des instructions récentes 
la S. Congrégation de la Propagande sur ce même sujet : 
es fixent l'attitude que doivent avoir aujourd'hui le clergé 
les catholiques d’Extrême-Orient. 
À la fin du xvi siècle, les missionnaires, en particulier 
ux de la Compagnie de Jésus, entreprirent de faire 
nétrer, après une longue interruption, le catholicisme 
| Chine. Pour faciliter l’apostolat et les conversions, ils 
urent pouvoir employer pour désigner Dieu un certain 
mbre d'expressions chinoises, où ils pensèrent voir les 
uivalents de nos formules orthodoxes, et tolérer, chez 
ars chrétiens, la pratique de plusieurs usages ou rites 
aditionnels (spécialement les honneurs spéciaux rendus 
Confucius, les cérémonies envers les ancêtres et les 
funts) qui ne leur paraissaient pas nettement idolâtriques 
| actes d’un culte religieux, mais cérémonies purement 
viles ou politiques, inspirées par des sentiments de res- 
ct ou de reconnaissance envers Confucius ou les parents. 
D'autres missionnaires estimèrent dangereuse cette in- 
lgence pour ce qu'ils appelaient des cérémonies supers- 
ieuses et païennes. D'où division et polémique parmi les 
issionnaires sur cette question. Les deux camps soumirent 
Rome des suppliques précises pour connaître l’apprécia- 
>)n à porter, la ligne de conduite à suivre. Le Saint-Siège 
plaçant sur le lerrain doctrinal et jugeant d’après les 
posés de faits qui lui étaient soumis donna, à des dates 
verses, plusieurs réponses. Nous n'indiquerons que les 
us importantes. Un décret de la S. Congrégation de la 
opagande (12 septembre 1645) est plutôt défavorable aux 
es chinois ; il les condamne tels qu'ils sont exposés 
| présentés dans les questions soumises à l'examen. Le 
int-Office (décret du 23 mars 1656) juge qu'on peut per- 
ettre aux Chinois chrétiens certaines cérémonies tradition- 
lles parce qu'il semble qu'il ne s’agit là que d’un culte 
rement civil ét politique. C'est à la conscience de chaque 
issionnaire de juger, dans chaque cas donné, si le rite 
question est religieux ou civil, donc illicite ou permis 
scret du Saint-Office, 20 novembre 1669). Mais en 1704, 
controverse ou les discussions entre missionnaires sur 
rites chinois, existent toujours. Le Saint-Office étudie 
question d’une façon approfondie : les cérémonies, 
lennelles ou non, en l'honneur de Confucius et des 
cêtres sont prohibées ainsi que les tablettes des ancêtres 
ec les inscriptions d'usage. Le 19 mars 1715, Clément XI 
blie la Constitution Ex üilla die. Entre autres choses, 
e défendait d’une façon absolue aux chrétiens d'assister 
x sacrifices ou aux offrandes. des équinoxes ou à celles 
la collation des grades en l'honneur de Confucius, de 
ndre part aux cérémonies traditionnelles devant les 
lettes des ancêtres, ou à leur tombeau, ou avant la sépul- 
re, car elles sont inséparables de la superstition. Les 
réliens peuvent garder chez eux les tablettes des ancêtres 
la condition qu’elles ne portent que le nom du défunt. 
s défenses étaient portées sous peine d’excommunication 
1e sentenliae : les missionnaires en activité et les futurs 
ssionnaires devaient prêter le serment solennel d'être 
èles aux prescriptions de la Constitution pontificale. 


1) Cf. J. Brucker dans Dictionnaire de théol. cath., 
IL, v° « Chinois » (rites), col. 2364-2391. 


2 


# 


/ 
Un légat pontifical, Mgr Jean-Ambroise Mezzabarba, 
arrivé à Canton en 1720, communiqua, à la suite d’évé- 


nements complexes et très graves, huit permissions aux 
missionnaires. Cela allait encore poser de nouveaux pro- 
blèmes. En 1735, Clément XII ordonna une vaste enquête 
sur la question des rites chinois. Elle ne fut achevée que 
sous le pontificat de Benoît XIV. Ce Pape en donna la conclu- 
sion officielle dans sa fameuse Constitution Ex quo singulari 
du 11 juillet 1742. Il précise nettement l'attitude qu’on doit 
adopter. Il approuve et confirme la Constitution Ex illa die 
de Clément XI sur les rites chinois ; révoque et annule les 
huit permissions dites de Mezzabarba, interdisant d’en 
faire usage ; il enjoint, sous les peines les plus rigoureuses 
l'observation intégrale des défenses promulguées par Clé- 
ment XI ; il impose à tous les missionnaires dans l'Empire 
chinoïs et les royaumes ou pays adjacents ou voisins un 
nouveau serment, contenant, outre le précédent d'adhérer 
aux prescriptions pontificales, la promesse de travailler 
à persuader les néophytes d’obéir rigoureusement aux déci- 
sions du Saint-Siège, et celle de ne pas discuter la question 
des rites chinois. 

Mais depuis cette époque, surtout en ces dernières années, 
une profonde évolution de la pensée et des mœurs s’est 
produite en Extrême-Orient. L'atmosphère qui, dans les 
siècles antérieurs élait comme imprégnée d’une mentalité 
superstitieuse, a été éclaircie et transformée par le laïcisme 


et par la liberté de religion importés de l'Occident. Les. 


Constitutions de la Chine et du Japon ont proclamé le 
principe de la liberté religieuse, séparant ainsi clairement 
les choses du culte des choses civiles. Le Chinois est libre 
de choisir la religion qu'il veut. Les autorités gouverne- 
mentales ont plus d’une fois déclaré que certains usages 
et coutumes qui autrefois apparaissaient trop liés à des 
rites superstitieux et pour cela étaient réputés interdits 
aux catholiques, n'avaient conservé désormais qu’un sens 
purement civil et patriotique. Confucius apparaît aux 
Chinois comme le centre intellectuel, moral, historique de 
s4 nation ; c'est un grand philosophe à honorer, mais non 
à adorer ; les cérémonies traditionnelles en son honneur, 


n'ont pas pour but de lui rendre un culte religieux, comme. 


l'a expressément affirmé le gouvernement chinois. Il faut 
en dire autant des honneurs rendus aux ancêtres. 

Cette évoiution de la pensée et des mœurs en Extrèême- 
Orient, dont l'Osservatore Romano (17. 12. 39) a parlé lon- 
guement (nous donnons ci-après la traduction de cette étude) 
a poussé la S. Congrégation de la Propagande à étudier 
de nouveau la question des rites chinois afin de. voir si 
lo temps n'avait pas emporté les difficultés du passé, en 
enlevant certainement à ces rites, malgré leur aspect exté- 
rieur, toute signification religieuse païenne, les rendant 
ainsi licites aux chréliens, comme des actes purement civils 
ou patriotiques. À des nécessités ou des conditions nou- 
velles, il faut des directives ou des lois nouvelles et c’est 
en distinguant, selon la sage maxime latine, les diverses 
époques, qu'on peut accorder la législation particulière 
à chacune, distingue tempora et concordabis jura. 


2. Les honneurs rendus à Confucius 
et aux défunts en Chine "). 


Un siècle ou deux avant que la Grèce ne donnât nais- 
sance à ses philosophes : Zénon, Aristote, Socrate, Pla- 
ete., la Chine avait son plus grand, philosophe 


(x) Traduit de l'Osservatore Romano (17. 12. 39), par 
R. Mesurolle. 
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losophe moral, Confucius (551-479 avant Jésus-Christ), 
celui qui devait pendant 2500 ans jusqu'à nos jours 
former des générations d’intellectuels chinois et donner 
des bases solides à la vie privée et civile des peuples du 
royaume du Milieu, Gardien jaloux d'un riche passé qui 
remonte à la deuxième moitié du troisième millénaire 
avant Jésus-Christ et maître incontesté des générations à 
venir, il est demeuré, fait unique dans l’histoire des peuples, 
le centre intellectuel, moral et historique de sa nation. 
Les livres classiques de la Chine, dont certaines parties 
sont du 1x siècle avant Jésus-Christ, ont reçu de ce pen- 
seur leur forme actuélle, qui s’est transmise de généra- 
tion en génération. Aux écrits du passé qu'il a recueillis 
et corrigés, Confucius en ajouta d’autres, lesquels, conjoin- 
tement avec les premiers et sur le même plan, ont formé 
le patrimoine intellectuel de la Chine. Sa doctrine a 
formé jusqu’en 1904 la matière des examens des futurs 
docteurs du pays. Et comme ces examens étaient la porte 
irremplaçable qui conduisait à toutes les carrières du man- 
darinat, les fonctionnaires qui avaient eu le bonheur de 
traverser victorieusement de longues et difficiles épreuves 
gardaient naturellement de la reconnaissance à Confucius 
pour cette doctrine qui était la raison de leur élévation. 


LEZ: 


Les considérations qui précèdent nous font comprendre 
pourquoi les intellectuels chinois, pour le plus grand 
nombre, cnt toujours eu un souverain respect pour leur 
philosophe. Les empereurs lui attribuèrent à l’envi les 
titres les plus flatteurs, et les lettrés commentèrent infa- 
tigablement ses écrits et ses paroles. 

Il était naturel que ce respect et cette gratitude se tra- 


 duisissent en actes extérieurs. En Occident, un grand 


penseur, un homme qui a bien mérité de sa patrie, un 
écrivain ou un inventeur, sont gratifiés après leur mort, 
et quelquefois avant, de statues et de monuments. Rien 
de pareil n'existe en Extrême-Orient. Dans des cas sem- 
blables, Chinois et Japonais ne trouvent rien de mieux 
que d'élever des monuments en forme de temples ; géné- 
ralement, ils attendent aussi la mort du héros, mais pas 
nécessairement. L'Occidental, qui reste Occidental, s’en 
scandalise et parle de divinisation. Il ne se rend pas 
compte qu’en agissant ainsi il attribue sa propre manière 
de voir à des gens qui en sont éloignés de milliers de 
kilomètres, Il y a quelques années, un Chinois venu à 
Rome passait devant le blanc monument érigé, place de 
Venise, en l'honneur de Victor-Emmanuel II. Saisi d’une 
profonde admiration pour une si grande marque d’hon- 
neur donnée par les Italiens à leur roi, il s’exciama en 


bon Chinois : « Quel beau temple on lui a élevé ! » 


Les Chinois ont donc bâti au cours des siècles de nom- 
breux temples et monuments à Confucius. Toute ville 
digne de ce nom se devait d'avoir son temple de Con- 
fucius à côté du palais du magistrat, à qui était confiés 
les jeunes étudiants de la localité. Ce voisinage indiquait 
déjà suffisamment le sens éminemment civil, intellectuel, 
scolaire, culturel du temple. Dans le temple, il y avait 
une statue du philosophe ou bien, à la place de K statue, 
une tablette portant son nom en caractères ou signes 
dorés, Au début et au milieu de chaque mois lunaire, 
les étudiants et leurs maîtres se rendaient au temple de 
Confucius pour y exprimer au grand sage leurs sentiments 
de gratitude pour la doctrine qu'il leur avait laissée dans 
ses livres et grâce à laquelle ils avaient obtenu leurs 
grades littéraires et étaient entrés dans la voie de la 
magistrature et des fonctions publiques. Il:va de soi 
que ces actes, génuflexions, révérences, etc., devaient 
être conformes aux habitudes des peuples orientaux et 
que, même en ayant des ressemblances avec les rites usités 
par les Occidentaux pour honorer la divinité, ils ne per- 
daient pas pour cela leur caractère de cultt éminemment 
civil. De même qu'on commettrait une grave erreur en 
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commettrait une autre aussi grave en voulant imp{ 
aux usages d'Extrême-Orient une interprétation occiden 
Dans le premier cas, on ne tiendrait pas compte 
temps, et, dans le second, on oublierait les dislar! 
Cela ne veut pas dire, toutefois, qu’à travers tant} 
siècles, dans un milieu païen et dans une région gi | 
vaste que la Chine, plus grande que toute lEur 
des éléments de superstition ne soient pas entrés à 
ces usages pour les contaminer. Quoi qu'il en soit, || 
ceci regarde un passé clos et dépassé par les te 
nouveaux (1). 


[ 
4 à ni 
a) Evolution du sens des honneurs rendus à Confu« | 
; | 


et aux défunts. 


Depuis la Constitution de Benoît XIV Ex quo ||] 
gulari de 1742 jusqu'à aujourd'hui, il s’est opéré || 
révolution radicale dans la pensée et dans les coutul 
publiques et privées du peuple chinois. A partir 
cette époque, le caractère purement civil des honn 
rendus à Confucius et aux défunts est devenu de ] 
en plus évident. Il y a longtemps que l'Etat chinois {| 
plus la prétention de faire de la religion et d’impl 
des actes religieux à ses sujets. Avec les nouvelles it 
qui, venues d'Occident, ont pénétré en Chine au sil 
dernier et beaucoup plus encore au siècle présent, 
vague de laïcisme, d'indifférence et d’athéisme est }$ 
sée et passe sur la Chine. Les jeunes intellectuels, {ll 
retour des Universités d'Europe et d'Amérique, 
honte de se prosterner devant les idoles devant lesqueé 
leurs ancêtres se sont prosternés pendant tant de el 
rations. 

Il y a plus encore. En 1904, les examens classi 
sur la base de la doctrine de Confucius ont été fi 
ment supprimés. On se mit alors à enseigner sur {|| 
vaste échelle les langues et les sciences européen/| 
Au premier moment, l'engouement de la mouveauté 
tel que la doctrine de Confucius et par suite Conf: 
lui-même furent mis de côté et partiellement ou to 
ment délaissés. Mais le traditionalisme est la gra 
caractéristique du peuple chinois. Il était impossibld| 
faire absolument table rase d’un passé plusieurs 


millénaire. Dès lors, après un premier moment 
thousiasme, on fit plus ou moins machine en arr} 
Ce pelit jeu de va-et-vient eut. au moins un bon || 
celui de rendre toujours plus évident le sens civilill 
culte de Confucius. L'article fondamental de la nouill 
Constitution de la République chinoise proclame {|| 
tous les ciloyens jouissent de la liberté religieuse. Dès 
cette liberté serait illusoire, si les catholiques éta 
contraints à accomplir des actes religieux contrairé 
leur conscience, par exemple, à propos de Confué 
8! 


(x) Le P. Pasquale M. D'Elia, S. J., qui fait paraît 
Rome, sous les auspices de r Académie rcyale d'Italie, 
édition avec commentaires de l'ouvrage du célèbre P. Mal 
Ricci (+ 1610), Sloria dell’ Introduzione del Cristianesim 
Cina, publie dans la revue La Civilià catlolica de 
vier 1940, à l'occasion de la dernière Instruction d 
Sacrée Congrégation de la Propagande sur les rites chi 
une étude approfondie sur les honneurs traditionnels 
dus par la Chine: à Confucius. Ce philosophe, appelé 
les Chinois le Maître respectable, K’ung-fu-tzu (le P. 
a italianisé cette expression chinoise et en a fait le !l 
Conjutio, devenu sous la forme latine Confutius), est x] 
l'an 439 avant Jésus-Christ, Il ne s’est jamais préaill 
comme fondateur de religion, encore moins comme 
Sa doctrine contenue dans plusieurs ouvrages est ai 
tout d'ordre pratique et social, visant À la réforme 
mœurs, au respect envers les parents, envers les autoil 
de l'Etat, etc. Le confucianisme est une école philosop 


et non une religion. A1 
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an plus, le 14 mai 1917, il fut déclaré expressément : 
Les citoyens de la République chinoise sont libres 
onorer Confucius et de choisir leur propre religion 
s les limites de la loi. » Par conséquent, celui qui 
rasse la religion chrétienne sait que, en honorant 
ifucius selon l'usage chinois, il ne fait rien de con- 
re à la religion qu'il professe. Spécialement, dans 
décret du 25 septembre 1914 qui rétablissait le culte 
Confucius, momentanément écarté par la' Révolution, 
avait eu soin de déclarer : « Les Chinois considèrent 
fucius comme leur modèle et le vénèrent respectueu- 
ent. Mais le respect pour Confucius n'est pas une 
stion de religion. » (1) Vingt ans après, en mai 1934, 
ministre des Affaires étrangères s’exprimait dans les 
mes termes, au lendemain de la première visite très 
diale faite par S. Exc. Mer Zanin aux autorités de 
kin. Dans un communiqué à la presse, il déclarait 
le confucianisme dépourvu de théologie et dénué de 
te prétention à l'infaillibilité doctrinale, est une 
le de philosophie et non une religion, et que Confucius 
un grand homme qu’on peut honorer mais non 
Ter. 
l'est donc avec raison que des auteurs catholiques non 
pects ont pu dire, enseigner et imprimer, même avant 
dernières déclarations ‘officielles, que le culle de 
ifucius, tel qu'il est pratiqué actuellement par les 
mois, est sans aucun doute possible, purement civil, 
me s’il heurte nos usages occidentaux. C'est le cas 
P. Théodore Grentrup, de la Société du Verbe-Divin, 
eur d’un solide traité de Droit des Missions ou Jus 
sionarium. Dans ce traité, en 1925. l'auteur déclarait 
termes explicites : « Il n’y à pas de raison de douter 
> dans les honneurs rendus à Confucius, il ne s’agit 
> d’un culte profane, bien que sa célébration, du moins 
partie, ne se fasse pas selon nos coutumes. » (2) 
est pour ces raisons que la S. Congrégation de la 
pagande, le 28 mars 1935, répondait aux Ordinaires 
nouvel Etat de Mandchourie que pour fixer des règles 
conduite à leurs fidèles ils devaient s'inspirer des 
larations officielles du gouvernement mandchou, selon 
quelles les cérémonies en l'honneur de Confucius 
nt absolument aucun caractère religieux. Puis étant 
iné que la question se posait exactement de la même 
on en Chine, d’où le culte de Confucius était passé 
Mandchourie, nous savons que la même réponse fut 
si communiquée à plusieurs vicaires apostoliques de 
ine. La chose s’imposait au nom de la logique. 


La piété filiale et le respect dû aux défunts. 


se cas de Confucius ne constitue pour la Chine et 
ir tout l’Extrême-Orient qu’une application particu- 
e des dispositions générales de ces peuples à l'égard 
défunts. Personne n'’ignore combien la piélé filiale 
oujours été enseignée et pratiquée en ces immenses 
ions. Et nous entendons piété filiale au sens le plus 
re du mot, non seulement celle qui s'exerce à l'égard 
parents, mais encore à l'égard de tous ceux qui en 
lque façon en tiennent la place, Un mandarin est 
ntiellement pour un Chinois un « père et mère » de 
sujets, L'empereur lui-même n’est que le chef de 
iille de toute la nation. L'esprit de famille est telle- 
nt enraciné dans de cœur des Chinois qu’ils pro- 
ment que toute la Chine est comme une famille, Et 
rm, les chrétiens, un prêtre est essentiellement « un 
e selon l’esprit ». 

ci encore; les manifestations de ce sentiment sont 
tes selon Je goût des Orientaux et, par conséquent, 
iblent avec raison étranges, curieuses et pis encore 


1) Cf. Pranoner, Les Missions de Chine et du Japon, 
in, 1916. s 
| GRENTRUr, Jus missionarium, Steyl, 1925, 1, p. 153. 
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superstitieuses aux yeux d’un Occidental qui ne connaît 
ou ne comprend pas cette psychologie. En Chine, dans 
l’ancienne Chine spécialement, celle même de ces der- 
nières années, la génuflexion à deux genoux et la 
prostration profonde allant jusqu’à toucher la terre du 
front, étaient un acte fréquent de respect. Les païens 
s’'agenouillaient devant Jes mandarins -et des chrétiens 
devant les prêtres, sans parler des cérémonies proto- 
colaires devant l’empereur et jusque devant le trône vide. 
Plus la faveur à implorer était grande, plus cette 
prostration devait être profonde et plus souvent renou- 
velée. 

Tant qu'il s’agit des vivants, la chose, si étrange 
qu'elle puisse paraîlre, ne sera pas taxée de superstition 
par les Occidentaux. La peur de la superstition com- 
mence, d’après la mentalité européenne, au moment où 
ces manifestations ont lieu à d’égard des morts. C’est 
ici que l'Occidental devrait s'approprier les sentiments 
de l’Oriental et tenir compte de l’évolution laïque qui 
s’est produite dans sa 
façon d'agir actuelle, La piété filiale pour un Ghinois 
ou pour un Japonais ne se termine pas avec la mort 
des parents ou de ceux qui en tiennent lieu. La per- 
fection de celte vertu, d’après les écrits de Confucius, 
consiste à servir les défunts comme ils se serviraient s'ils 
étaient encore en vie et à servir les disparus comme 
s'ils étaient encore en ce monde. À présent, un bon fils 
se prosterne devant ses parents et leur offre à manger. 
Ce geste et d’autres semblables toujours dictés par la 
piété filiale ils les renouvellera et même les accentuera 
davantage quand les parents auront passé À une vie 
meilleure, bien qu’il sache parfaitement que les âmes 
n'ont plus besoin de ces choses. 

Et ce que l’on dit des parents vaut aussi proportion- 
nellement pour les autres défunts. L'’Oriental 
aucune différence dans le même geste (génuflexion, 
prostration, offrande d'’aliments, etc.) selon que la per- 
sonne qui en est l'objet est vivante ou morte, Et de 
fait, dans sa mentalité cette différence est inconcevable 


: . . . La ’ 
et illogique. Il ne s'agit pas pour lui d’un acte religieux, 


mais d’un acte de piété filiale ou de simple politesse, 

Dire à un Chinois ou à un Japonais qu'il peut aller 
rendre visite à la dépouille d’un parent ou d’un ami mais 
qu’il ne peut lui faire de révérence ni d'offrande, c’est 
comme si nous voulions qu’un Européen s'introduise dans 
la maison d’un ami à l’heure du repas et avec le chapeau 
sur la tête se mette immédiatement à table, sans même 
saluer les maîtres de la maison. Dans l’un et l'autre cas, 
il n’y aurait qu'un manque de politesse ou de bonne édu- 
cation, mais aucun acte de religion. 


c) Conséquences heureuses pour les catholiques. 


S. Exc. Mgr Marella, délégué apostolique du Japon, avait 
donc parfaitement raison d'énoncer publiquement, le 
8 décembre 1935, ces deux principes d'importance capi- 
tale en cette matière : 

« Rien de ce qui est susceplible d'une interprétation 
raisonnable et comprise communément par l'opinion pu- 
blique comme une manifestation profane du sentiment 
national, ne doit être condamné ni interdit. Si le geste 
dont il s’agit n’est pas considéré dans l'opinion publique 
comme une profession de foi en une religion paienne, mais 
plutôt comme la manifestation traditionnelle d'un senti- 
ment naturel, il peut être pratiquement considéré comme 
n'étant pas opposé à la foi. » D'où il tirait cette conclusion 


pratique : « Cette affirmation vaut tant pour les manifes- 


lations d'ordre national que pour les actes de piété filiale 


à l'égard des ancêtres. » 

C'est pourquoi le 26 mai 1936, une très importante ins- 
truction de la Propagande déclarait que les Ordinaires du 
Japon pouvaient permettre aux fidèles de participer comme 


les autres citoyens à toutes les cérémonies nuptiales ou 


mentalité pour comprendre sa 


ne met 


leur langue, 


tempérament, leurs caractères particuliers, 
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funèbres « qui d'après les circonstances de lieux et de per- 
sonnes et selon l'opinion commune de maintenant ne 
comportent qu'une signification de politesse ou de bien- 
veillance ». Et le grand Pape des Missions, Pie XI, ajoutait 
pour son compte que non seulement les Ordinaires pou- 
vaient mais devaient (et debere) se tenir à ces règles. 

Il est bien évident que si le principe est bon pour les 
fidèles du Japon, il devra l'être également pour ceux de 
Chine et d’ailleurs qui se trouvent dans des circonstances 
analogues. Est-ce que le Saint Pére Pie XII n’a pas déclaré 
Urbi et Orbi dans sa première Encyclique que l'Eglise 
entend respecter, et même protéger et promouvoir tout ce 
qui dans les coutumes des différents peuples n’est pas indis- 
solublement lié à des erreurs religieuses ? Or, dans le cas 
présent, il ne s’agit pas d'erreurs religieuses, encore moins 
d'erreurs indissolublement liées, mais il s’agit d'usages cen- 
tenaires et millénaires, d’usages en eux-mêmes indifférents 
auxquels ont pu se mêler, comme dans le cas de Confucius, 
au cours des siècles, quelques abus, mais qui restent indif- 
férents dans leur substance. Ces usages font partie inté- 
grante de la vie sociale et familiale de ces peuples et 
constituent leur patrimoine culturel. Veiller à leur préser- 
vation et quand il en est besoin à ce qu’ils soient expurgés 
c'est veiller au bon maintien de la catholicité de l'Eglise 
dans l’unité de la foi. 


On a justement observé que l'Eglise, tout en don- 
nant le vraÿ Dieu aux peuples qui ne le possèdent pas, 
n’a jamais eu la prétention de les priver de ce qui chez 
eux était un don de ca même Dieu ni de les diminuer, 


mais au contraire de les élever, de les ennoblir, de 


les enrichir. 


A d’autres époques, om a pu rencontrer des mission- 
naires peu prudents qui obligeaient un Chinois, un Japo- 
nais ou un Indien, avant dé donner son nom à Jésus, 
à adopter la langue, la façon de se vêtir et jusqu’au 


_ nom du pays de ceux qui le régénéraient dans les eaux 


du baptême. Heureusement, ces temps sont passés. Les 
Chinois, les Japonais, les Indiens, en devenant enfants 
du vrai Dieu, peuvent demeurer tels qu'ils sont, tels 
que Dieu lui-même les a faits. Qu'ils conservent donc 
qu'ils conservent leur nationalité, qu'ils 
conservent leurs biens, qu'ils conservent même leur patri- 
moine culturel s’il n'est pas mêlé’à des erreurs doctri- 
nales ou si du moins il en a été purifié | Alors, hommes 
d'Occident et d'Orient, restant ce qu'ils sont, avec leur 
leurs mœurs 
conservées en ce qu'elles ont de ban ou débarrassées 
des éléments mauvais, avec leur civilisation ainsi pro- 
tégée contre toute altération, dans l'unité d’une même 
foi et sous le même pasteur, béniront dans la variété 


des langues et des coutumes, le même Seigneur Dieu, 


Créateur et fin dernière des hommes de toutes les races 


_et de toutes les nations. 


3. Documents concernant la Mandchourie. 


Depuis l'occupation de la Mandchourie chinoïse par 
le Japon et l'érection de ce nouvel empire, la S. Congré- 
gation de la Propagande a chargé le vicaire apostolique de 
Kirin, S. Exc. Mgr Gaspais, des Missions-Etrangères de 
Paris, de trailer au nom des Ordinaires des Missions de 
Mandchourie avec les autorités locales. Le 12 mars 1935, 
les Ordinaires des Missions de Mandchourie ont tenu une 
Conférence à Hsinking. 


Une lettre adressée le 925 mars 1935 par S. Exec. 
Mer Gaspais à S. Em. le cardinal préfet de la Propa- 
gande expose le résultat des délibérations de cette Conté- 
rence. La réponse de la S. Congrégation de la Propa- 


_gande est du 28 mai 1935. Voici ces deux documents : | montrer ainsi qu’ils sont animés d’un loyal patrioti 


« Documentation Catholique » = 


a) Délibération de la Conférence des Ordinaï 
(Hsinking, 12. 3. 35). Lettre de M°° Gaspaï} 
au cardinal préfet de la Propagande (25.3. 3 


Hsinking, le 25 mars 1935. 
EMINENCE RÉVÉRENDISSIME, | 


Dans la lettre 18/34 que j’eus l'honneur d'adre}] 
à votre Eminence le 7 novembre 1934, je crus æ 
attirer son attention sur une reviviscence possible | 
culte de Confucius en Mandchourie et sur les en 
qui pourraient se présenter à ce propos soit pour n 
mêmes, soit surtout pour nos chrétiens. Dans la répq 
qu'elle me fit l'honneur de m'adresser dans la la 
4528/34 du 3 décembre de la même année, 
Eminence exprima le désir que les Ordinaires 
Manchoukuo étudient ensemble cette délicate quest} 
de manière à pouvoir offrir à la S. Congrégation}! 
la Propagande des éléments qui lui permettent de 
donner quelques directives pratiques. 

Conformément ‘aux instructions de votre Eminence, | 
invité les Ordinaires du Manchoukuo à se réuni 
Hsinking, afin d'étudier minutieusement les délicats ] 
blèmes posés par ce renouveau confucianiste, probl 
d'une actualité d'autant plus immédiate que les multi} 
efforts du gouvernement pour promouvoir le culte} 
Confucius ne nous permettent pas d'éluder cette épinél} 
ditestton. 

Pour éclairer le débat, et pour avoir une base 
sûre d'appréciation, je résolus de m'’enquérir d'aëll 
auprès des autorités officielles du sens donné actuelle 
par eux au culte rendu à Confucius. C’est pourquoi 
date du 27 février 1935, j'adressai au directeur ddl 
section culturelle du ministère des Affaires 
la lettre suivante : 


« MonsIEUR LE DIRECTEUR, 


Désireux de voir tous les catholiques remplir fid} 
ment leurs devoirs patriotiques sans que ces devis 
| 

| 


| 


trouvent en conflit avec les exigences de la liberté 
conscience, j'ai l'honneur de vous soumettre le 
suivant. 

Les honneurs rendus à Confucius, soit dans les € 
devant son image ou sa statue, soit dans les ten 
devant sa tablette, constituent-ils, dans l'esprit du 
vernement, un culte religieux analogue à celui 


à cause de la valeur de ses enseignements et de 


importance pour la formation morale de la nati 
Daignez agréer... » ; 

Quelques jours plus tard, le ministère des Af 
étrangères me communiquait la réponse faite pa 
ministère de l’Education, auquel ma lettre avait/ll 
transmise : 

« Nous avons reçu de votre bureau la copie 
lettre qui vous a été adressée le 27 février par l’évi 
représentant les Missions catholiques du Mancho: 
lettre dans laquelle on demandait d'expliquer claire 
le sens des honneurs rendus à Confucius. Les cérém. 
en l'honneur de Confucius ont uniquement pour 
de manifester extérieurement la vénération qu’on a 
lui, mais elles n’ont absolument aucun caractère | 
gieux. Confucius a condensé l’enseignement des an: 
sages, il a mis en lumière la doctrine royale « Wangtail] 
ses enseignements sont la base de la morale individul| 
de la morale familiale et du gouvernement des E 
ils constituent une règle sûre pour ceux qui assulffl 
la charge de gouvernér les peuples. Le Manchoill 
ayant ‘adopté la « doctrine royale » comme pri 
de son gouvernement, tous les citoyens doivent . 
ciper aux cérémonies en l'honneur de Conficiu!}} 
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us vous prions de bien vouloir transmettre copie de 
re réponse à l'évêque. — Direction des cultes, 
nistère de l'Education. Le 5 mars de la deuxième année 
K'ang-tee (1935). » 
Ayant entre les mains cette déclaration officielle sur 
sens donné par les dirigeants du Manchoukuo au 
te rendu à Confucius, les Ordinaires, réunis à Hsinking 
12 Mars 1935, sous ma présidence, ont discuté et 
miné Ja question de savoir si et dans quelles limites 
pouvait permettre aux chrétiens de participer, soit 
lividuellement soit en corps (écoles, armée, fonction- 
ires), aux cérémonies confucianistes. 
Nous avons groupé les divers cas qui pouvaient se 
ésenter sous cinq chefs principaux. Sans jamais perdre 
vue la doctrine théologique sur la coopération, nous 
ons étudié ces questions à la lumière du canon 1258, $ 2, 
r la participation des catholiques aux cérémonies des 
atholiques ; nous nous sommes également inspirés de 
lettre qui m'a été confidentiellement communiquée 
r la S. Congrégation de la Propagande sur le shintoïsme 
Japon. 
Voici maintenant les réponses que nous avons cru 
voir faire à chacune des questions posées, après en 
oir longuement délibéré, n'ayant d’autre souci que de 
uvegarder l'intégrité de la foi catholique et de pro- 
rer la paix à la conscience de nos chrétiens, 


— Image de Confucius exposée dans les écoles : 
les honneurs qui lui sont rendus. 


a) Ecoles et Missions. 


Q- 1. — Si les autorités légitimes du pays en donnent 
>rdre, peut-on tolérer dans nos écoles de 
>xposition de l’image de Confucius ? 

R. — Oui. ; 

Q. 2. — Peut-on placer cette image dans une espèce 
> niche plus ou moins ornée ressemblant à celles dans 


Missions 


Squelles les païans honorent les tablettes de leurs 
icêtres P 
R. — Tolerari potest, s’il y a un ordre formel et 


on ne puisse l’éluder. Dans un cas comme dans l’autre, 
? fera clairement savoir aux élèves qu'il s'agit d’un 
ilte purement civil, 

Q. 3. — Peut-on permettre aux élèves, si l'autorité 
mpose, de faire une inclination plus ou moins pro- 
mde devant l’image de Confucius ainsi exposée ? 

R. — Tolerari potest. 


Q. 4. — Si, dans une école chrétienne, on recevait 
ordre d'installer devant l’image de Confucius une 
rte d’autel avec chandeliers, encens, etc., pourrait-on 
lérer cette manière de faire P 

1R. — Non, parce que, malgré la réponse des diri- 
ants sur le caractère civil du culte rendu à Confucius, 
tte cérémonie présenterait trop de similitude avec 
s rites religieux ou superstitieux et pourrait entraîner 
scandale. 


, b) Ecoles païennes. 

Q. 1. — Quelle conduite doivent tenir des élèves chré- 
‘ns qui fréquentent une école païenne et sont con- 
hints de prendre part aux honneurs rendus à Con- 
cius À ; 

(R. — On leur suggérera privatim de se contenter d’une 
sistance passive, tolérant, comme dans les cas indi- 
1és plus haut, l’inclination. 

|(Q. 2. — Si, dans un village païen, le maître d'école, 
pouvant se procurer une image de Confucius, écrivait 
n nom sur une tablette, pourrait-on lui rendre les 
{mes honneurs qu’à son image 

ÎR. — Tolerari polest. 


LA \ 
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II, — Ecoliers, militaires, 
fonctionnaires conduits en 


Q. 1. — Quid d'un chrétien au service des autorités 
chargées du sacrifice et accomplissant, au moment même, 
des fonctions subalternes qu’il ne peut refuser d’accom- 
plir sans subir un dommage grave, v. g. la perte 
de sa place ? 


corps à la pagode. 


R. — Coopération prochaine, mais purement maté- 
rielle ; donc, en cas de grave nécessité, tolerari potest. 

Q. 2. — Quid d’un élève chrétien invité à chanter 
soit seul, soit avec d'autres pendant le sacrifice ? 

R. — S'il s’agit de chants en rapport avec le sacri- 
fice, non licet. S'il s’agit de chants patriotiques ou 


d’hymnes en l'honneur de Confucius, sans aucun carac- 
tère religieux, tolerari potest. 

Q. 3. — Si, le sacrifice terminé, on impose l’inclina- 
tion, alors. que les victimes sont encore exposées, quel 
sera le devoir d’un chrétien ? 

R. — On peut considérer cette dernière partie de la 
cérémonie comme un culte civil, donc tolérer l'assistance 
passive. 


Q. 4. — Quid du partage de la victime ? 
R. — Nullo modo tolerari potest. 
III. — Coopération pécuniaire à la construction 
ou à la réparation des pagodes. 
Q. 1. — Peut-on coopérer financièrement à la construc- 


tion ou à la réparalion des temples ou de tout autre 
édifice en l'honneur de Confucius ? 


R. — Tolerari potesl. 

Q. 2. — Peut-on agir de même s'il s’agit de temples des- 
tinés à un autre culte P 

R.— Distinguer : s'il s'agit d'une taxe comprise in globo 


dans les autres impôts, alors tolerari potest. S'il s’agit d’une 
taxe spéciale prélevée pour couvrir les frais de construc- 
tion ou de réparation, alors tolerari nequit. Les taxes 
perçues à propos des comédies sont soumises à la même 
distinction. S'il s'agit d’une comédie superstitieuse, orga- 
nisée v. g. par suite d’un vœu, les chréliens ne peuvent 
y coopérer. S'il s’agit d'une comédie jouée au titre de 
réjouissance populaire, le payement de la taxe peut être 
toléré. 


IV. — Assistance aux funérailles païennes. 


Bien que cette question ne fasse pas partie de celles 
qui se rattachent au culte de Confucius, elle est d’un intérêt 
très actuel et mérite d'être étudiée. 

1. Funérailles privées. — Le salut (inclination) devant 
les morts, autrefois rigoureusement interdit aux chrétiens, 
semble perdre de plus en plus son caractère religieux. L'évo- 
lution des mœurs, la mentalité actuelle, qui tend à voir 
dans cette inclination un hommage civil au mort, à 
l'exemple de ce qui se fait en Occident, enfin plusieurs 
précédents, paraissent pouvoir nous autoriser à tolérer 
à l'avenir cectte salutation. É 

>. S'il s'agit d’une assistance purement passive, tolerari 
potest. Cette tolérance s'étend à l'inclination et aux autres 
actes extérieurs d'hommage qui, in re mixla, se rapporte- 
raient à la partie purement civile de la cérémonie. 

En soumettant le présent compte rendu .à votre Eminence, 
il m'est agréable de vous assurer que la plus parfaite 
union a régné entre tous les membres de la Conférence. 
Tous ont admis que, dans celte question, on devait user 
de la plus grandé discrétion, sans, jamais écrire ni dis- 
courir sur ce sujet, se bornant, au fur et à mesure des 
circonstances, à donner en particulier aux missionnaires 
ou aux chrétiens les conseils et directions adaptés à chaque 
cas qui se présentera. 

Dans cette question comme dans toutes les autres, 
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les Ordinaires du Manchoukuo renouvellent leur entière 
et très respectueuse soumission aux directions du Saint- 
Siège. 
Daignez agréer. 
A, GAspaIs, Év., vic. ap. 


b) Réponse de la S. Congrégation de la Propagande. 


Lettre de la S. Congrégation de la Propagande à 
S. Eæc. Mgr Gaspais, vicaire apostolique de Kirin 


Rome, 28 mai 1935. 


Votre Excellence exposait à celte Sacrée Congrégation, 
en date du 25 mars de l’année courante, les décisions que 
les Ordinaires du Manchoukuo ont prises en les subor- 
donnant à l'approbation du Saint-Siège relativement à 
la participation des catholiques aux marques d’hom- 
mage prescrites par l'Etat en l'honneur de Confucius 
et aux autres cérémonies publiques, 

En raison de la particulière importance du sujet, 
cette même Sacrée Congrégation, après avoir étudié et fait 
étudier soigneusement la question, a cru opportun d'en 
référer au Saint-Père. 

Dans lJ’audien.e du 16 du mois courant, Sa Sainteté, 
ayant pris connaissance de l'exposé de Votre Excellence et 
du vœu écrit de S. Exc. Mgr Celso Costantini, a exprimé 
la pensée : 

1) que les Ordinaires du Manchoukuo, afin d'éviter 
dans toute la mesure du possible les motifs de scandale, 
doivent rendre publique, avec la prudence mécessaire que 
suggèrent les circonstances, la leltre par laquelle la Direc- 
tion des Cultes du Manchoukuo assurait récemment Votre 
Excellence que les cérémonies en l'honneur de Confucius 


« n’ont absolument aucun caractère religieux » ; 

2) que les mêmes Ordinaires se règlent, dans les direc- 
tions à donner à leurs fidèles, sur une telle déclaration 
officielle ; 

3) que les prêtres, après avoir prêté le serment prescrit 
sur les rites chinois, s’en tiennent aux instructions des 
Ordinaires, en évitant les questions et les controverses. 

Cette Sacrée Congrégation croit, pour son compte, que 
les Ordinaires, dans les directions à donner à leurs fidèles, 
peuvent se conformer aux décisions prises par eux en 
commun dans leur conférence de Hsinking. Elles paraissent 
prudentes et bien pesées. 

Que Votre Excellence veuille informer de tout ceci les 
autres Ordinaires de la Mandchourie en les priant de suivre 
toujours très attentivement les développements possibles 
de la question et d'agir en commun accord. 


Pierre, cardinal Fumasonr-Bronpr, 
préfet. 
CARLO SALOTTI, 
archevêque de Philippopoli, 
Secrétaire. 


4. Document concernant le Japon. 


Instruction donnée à S. Exc. M®' Paul Marella, 
archevêque de Doclea, Délégué apostolique au 


Japon, sur les devoirs des catholiquss envers la 


patrie (26. 5. 36). 


Plusieurs fois et avec instance, on a demandé à cette 
Sacrée Congrégation comment les catholiques du Japon 
devaient se comporter dans tous les cas où les lois et 
les coutumes nationales commandent ou conseillent d’ac- 
complir certains actes déterminés dérivés de rites reli- 
gieux non chrétiens. 

Pour répondre à cette question, il est nécessaire de se 
remeltre en mémoire les principes pleins de sagesse que 
la Sacrée Congrégation, établissait, dès 1659, dans ses 
instructions aux missionnaires. 


« Documentation Catholique » 


. et des élèves des écoles moyennes et primaires n’a 


« N'ayez nullement le désir et ne cherchez d'aucu}} 
façon à persuader ces peuples de changer leurs rite] 
leurs traditions et leurs coutumes, à moins que dl 
choses ne soient de toute évidence contraires à la religié|| 
et à la morale. 

La foi ne rejette ni ne lèse les rites et les traditio! 
d'aucune nation, à moins qu'ils ne méritent réprokk 
tion ; au contraire, elle veut les défendre et les protége 
Et puisque, si l'on peut dire, il est dans la nat 
humaine que chacun estime meilleur et préfère ce q 
lui appartient davantage en propre et par-dessus tout | 
nation, on ne peut pas créer de cause plus grave | 
haine et d'aversion que de vouloir changer les trat} 
tions nationales, particulièrement s'il s'agit de coutunm 
recommandées par l'antique tradition des ancêtres. 
même celles qui paraissent répréhensibles, c'est par | 
réserve et par le silence qu'il faut les combattre, plut 
que par les paroles. C'est-à-dire qu'on proficera, po 
les arracher peu À peu et sans trouble, des circonstan 
favorables qui se présentent quand les esprits sont ï 
disposés à recevoir la vérité. » 

C'est donc un devoir pour le missionnaire de reca 
naître et de tenir en estime le dévouement et l'ama 
des Japonais envers leur palrie, et d’instruire les fidè! 
afin qu'ils ne soient pas inférieurs aux autres citoyé]l 
dans leur amour du pays. 

C'est ce que les missionnaires ont toujours fait. 

“Aujourd’hui, relativement aux actes par lesquels 


Japonais expriment leur amour de la patrie, il y 
lieu de se mettre dans l'esprit les considérations s 
vantes : 


Bien que, dans Jeur antique origine, ils soient is 
des religions païennes, il s’agit d'actes qui ne sont 1}! 
intrinsèquement mauvais, mais sont en eux-mêmes ind 
férents. Et ïils ne sont pas non plus prescrits com 
des actes de sens religieux, mais seulement comme 
actes civils pour exprimer et promouvoir l'amour de{k 
patrie, sans aucune espèce d'intention de la part 
gouvernement de contraindre catholiques ou non cat 
liques à donner une adhésion quelconque aux religi 
dont ces riles ont tiré leur origine, 

Cela, les autorités japonaises elles-mêmes l'ont décl|] 
plusieurs fois explicitement, en se basant sur le princ 
de la liberté religieuse et sur. la distinction déjà étal}f 
et promulguée par le gouvernement, entre l’homml{! 
shintoïsté national (devant les Jinja nationaux) et | 
culte shintoïste religieux. Distinction dont on if 
trouver une preuve dans le fait que les temples ou mo 
ments destinés à l’hommage civil dépendent d'un a 
ministère que les temples employés pour les 
religieux. 

Le 22 septembre 1935, l’archevêque de Tokio posait 
ministre de l’Instruction publique la question suiva 


nom desquelles on réclame aux élèves des écoles ] 
sistance à de tels actes sont dés raisons patriotiques 
non religieuses P » 
Le vice-ministre répondit: « La visite aux tem 
nationaux ou Jinja est exigée des étudiants des éc 
supérieures et des élèves des écoles moyennes et 
maires pour des raisons qui se rapportent au progran 
de l'éducation. Dans le cas particulier, le salut qui Il 
demandé aux groupes des étudiants des écoles ns | 


d'autre but que d'exprimer des sentiments de patrioti ff) 
et de fidélité. » | 

Cette intention purement civile se trouve confir1}} 
par les lois elles-mêmes sur l'instruction publique, com 
il apparaît clairement de la loi du 3 août de l’an 
du Medj (1899). Cette loi interdit de donner l’éduca 
religieuse ou de célébrer des cérémonies religieuses 
les écoles publiques et aussi dans les écoles qui 
soumises aux lois et ordonnances sur les matières 
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rnement et sur Je programme des études. Il est donc 
mis d’en conclure que les cérémonies devant les Jinja, 
posées par les autorités publiques aux élèves des écoles, 
sont pas de nature religieuse. 

)n devra, semble-t-il, porter le même jugement sur 
cérémonies publiques qui s’accomplissent à des jours 
erminés, avec l'intervention ou par l'initiative des 
orités, devant les Jinja nationaux. Les autorités ont, 
effet, plusieurs fois déclaré directement ou indirecte- 
nt que telle élait leur intention ; et c’est aussi l’opinion 
> l'on peut dire commune des Japonais d'une certaine 
ture et de ceux qui ont étudié plus profondément leurs 
dilions et leur tempérament. 

emblablement, ces cérémonies dont la tradition natio- 
e a établi l'usage dans certaines circonstances, par 
mple à l’occasion des funérailles et des mariages, 
bien qu'elles aussi aient, sans doute, une origine reli. 
use, n'ont aujourd'hui aucun sens religieux, telles 
elles sont pratiquées communément dans le Japon 
ier. Elles sont seulement une manière empreinte d’ur- 
1ité d'exprimer ses sentiments à l'égard des parents 
des amis, Il paraît donc bien qu'elles ont perdu leur 
1 intrinsèque avee les religions païennes et qu'elles 
sont transformées en pures coutumes civiles. 

Jn autre ordre de considération qui se présente étroi- 
rent uni au premier est le suivant. Parce que, préci- 
ent, c'est une persuasion universellement répandue 
il s’agit non de rites religieux, mais de coutumes 
rement civiles, les catholiques qui se refusent à prendre 
t à ces sortes de cérémonies sont facilement. accusés, 
sont facilement réputés même aux yeux de personnes 
| ne sont pas opposées à la doctrine catholique, d'avoir 
1 d'amour pour leur patrie et de manquer d'affection 
d’urbanité envers leurs parents et leurs amis. 

1] paraît donc fort désirable de détruire les causes 
cette fausse et injurieuse réputation. Elle n’est pas 
lement une grande tristesse pour les catholiques japo- 
s, elle est encore un obstacle pour la conversion des 
es à la voie du salut. 

ebte Sacrée Congrégation, toutes choses ayant été 
diées avec la prudence que la gravité du sujet réclame, 
nt pris avis de personnalités compétentes, tenant 
npte de l’évolution des temps et des mœurs, consi- 
ant l'opinion du Concile de Nagasaki en 1890, vu le 
timent exprimé en ces dernières années par LL, EExe. 
délégués apostoliques, Mer E. Mooney et Mer P. Ma- 
la, et par les Ordinaires du Japon, après la mûre 
ibération qu’en ont faite les Eminentissimes cardinaux 
posés à la Congrégation de la Propagande dans l’as- 
iblée générale du 18 mai de l'année courante, a cru 
1 de donner les directives pratiques suivantes : 

… Les Ordinaires des territoires de l’Empire japonais 
truiront les fidèles du fait que les cérémonies célébrées 
inairement devant les Jinja civilement administrés par 
tat, ont uniquement, aux yeux des autorités civiles 
près leurs déclarations répétées et expresses) comme 
cr yeux des personnes cultivées, la signification d’un 
timent patriotique, c’est-à-dire de révérence filiale à 
yard de la famille impériale et des bienfaiteurs de la 
rie. Pour ce motif, puisque ces cérémonies revêtent désor- 
is un sens purement civil, il est donc permis aux 
holiques d'y participer et de s'y comporter comme les 
rés citoyens, mais pourtant en déclarant clairement leur 
ention personnelle, quand il le paraîtra nécessaire pour 
ter de fausses interprétations de leur acte. 

. Les mêmes Ordinaires peuvent permettre aux fidèles, 
ind ils prennent part aux funérailles, aux mariages et 
: autres rites privés en usage dans la vie sociale japo- 
se, de participer avec les autres assistants (en déclarant 
est nécessaire, leur intention personnelle, comme il est 
plus haut) à toutes ces cérémonies d’origine vraisembla- 
ment religieuse, qui paraissent cependant, en raison des 
sônstances de lieux et de personnes et dans l'opinion 
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commune d'aujourd'hui, n'avoir plus qu’un sens de poli- 
tesse et de mutuelle affection. 

3. Au sujet du serment sur les rites, partout où on le 
fait au Japon, les prêtres mettront docilement en pratique 
ce qui vient d'être établi en cetie matière par les pré- 
sentes instructions de la S. Congrégation de la Propagande, 
en s’abstenant de toule controverse. 

Relalion de tout ayant été faite au Souverain Pontife, 
dans l'audience du 25 mai, par le secrétaire soussigné 
de cette Sacrée Congrégation, Sa Sainteté a daigné ratifier 
les directives données ci-dessus et a déclaré que les 
Ordinaires du Japon peuvent les suivre en toute sécurité 
et qu'ils le doivent. 

Rome, du Palais de la S. Congrégation de la Propa- 
gande, le 26 mai 1936. 

PIERRE card. FUMAsoni-Bionnt, 
préfet. 
CELSE COSTANTINI, 
archevêque titulaire de Théodosiopolis, 
secrétaire. 


5. Document 
concernant la Chine et autres régions. 


a) Instruction de la S. Congrégation de la Propagande 
visant certaines cérémonies 
et le serment au sujet des rites chinois (8. 12. 39) (1). 


L'on sait parfaitement qu’en Extrême-Orient, certaines 
cérémonies autrefois liées à des rites païens n'ont plus 
aujourd'hui, par suite des changements apportés par les 
siècles dans les mœurs et les idées, qu’une signification 
purement civile de piété, ou de respect envers les 
ancêtres, ou d'amour pour la patrie, ou de politesse 
dans les rapports sociaux. 

C'est pourquoi cette S. Congrégation de Ja Propagande 
a donné en 1935 et en 1936 avec l'approbation du Sou- 
verain Pontife Pie XI d’heureuse mémoire, aux Ordi- 
paires de Mandchourie et de l'Empire japonais, confor- 
mément au canon 22 du Code de droit canonique, de 
nouvelles règles mieux adaptées à la situation actuelle. 

Récemment, dans leur réunion plénière du 4 de ce 
mois de décembre, les Eminentissimes Pères, membres 
de cette même Congrégation de la Propagande, ont exa- 
miné la question de savoir s’il n’y avait pas lieu d'adopter 
la même façon d’agir dans les pays où l'on constatait 
que le temps avait produit les mêmes changements de 
situation. 

Après avoir pesé attentivement le pour et le contre et 
demandé l'avis des personnes prudentes et expertes, les 
Eminentissimes Pères ont décidé de faire les déclarations 
suivantes : 

1° Etant donné qu'à plusieurs reprises le gouverne- 
ment chinois a explicitement proclamé que chacun est 
libre de professer la religion de son choix et qu’il n’a 
aucunement l'intention de porter des lois ou des ordon- 
nances en matière religieuse et que, par conséquent, les 
cérémonies prescrites ou accomplies par les autorités 
publiques en l'honneur de Confucius n'ont pas pour but 
de rendre un culte religieux, mais uniquement de pro- 
mouvoir et de rendre l'honneur qui convient à un person- 


. nage illustre, ainsi que l'hommage dû aux traditions des 


ancêtres ; il est permis aux catholiques d'assister aux 
cérémonies qui s’accomplissent en l'honneur de Confucius, 
devant son image ou sa tablette, dans les monuments 
de Confucius ou dans les écoles. 

2° C’est pourquoi il n'est pas défendu de placer dans 
les écoles catholiques, surtout si les autorités l’ordonnent, 


(1) CF. texte 
18-19. 12. 39. 


latin dans l'Osservalore Romano du 
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l'image de Confucius ou la tablette qui porte son nom, 
ni de la saluer d’une inclination de tête, Si jamais l’on 
craignait ie scandale, le catholique aura soin de déclarer 
la droiture de son intention dans l'acte posé. 

3° On peut admettre que les fonctionnaires et les 
élèves catholiques, ayant reçu l’ordre d'assister à des 
cérémonies publiques qui paraissent être des actes de 
superstition, y assistent pourvu que, conformément au 
canon 1258, ils se comportent d'une manière passive et 
ne participent qu’à l'hommage qu’on peut, à bon droit, 
regarder comme purement civil. Ils déclareront, comme 
plus haut, leur intention, chaque fois que la chose 
paraîtra nécessaire pour écarter toute fausse interprétation 
de leur geste. 

4° On tiendra pour licites et convenables les inclina- 
tions de tête et autres manifestations de respect civil 
devant les défunts ou les images des défunts et même 
devant la tablelte qui porte le nom du défunt. 

D'autre part, les Eminentissimes cardinaux considérant 
que le serment sur les rites chinois imposé par la Consti- 
tution Ex quo singulari (1x juillet 1742) du Pape 
Benoît XIV, à tous les prêtres « dans l’Empire chinois, 
les royaumes et provinces proches ou limitrophes » ne 
concorde pas parfaitement avec les normes récentes 
édictées par cette Sacrée Congrégation, et qu’en outre ce 
serment est devenu aujourd'hui, comme moyen disci- 
plinaire, absolument superflu, du fait qu'ont cessé, comme 
‘chacun sait, les vieilles controverses sur les rites chi- 
nois et que du reste les missionnaires et les autres prêtres 
n’ont nullement besoin de la contrainte d’un serment 
pour obéir promptement et filialement au Saint-Siège, 
ont décidé de supprimer l'obligation de ce serment, par- 
tout où il élait en usage soit en Chine, soit ailleurs. 
Les autres prescrin'ions du Souverain Pontife Benoît XIV 
qui n'ont pas élé modifiées par des instructions plus 
récentes, par-dessus tout celle qui défend de discuter la 
question des rites chinois, restent en vigueur. 

À l’audience du 7 décembre 1939, ces décisions des 
Eminentissimes cardinaux ont été soumises par le car- 
dinal soussigné préfet de la Propagande, à Notre Saint- 
Père le Pape Pie XII. Sa Sainteté a daigné les approuver 
toutes et les ratifier. 

Donné à Rome, au palais de la Propagande, le 8 dé- 
cembre 1939, en la fête de l’Immaculée Conception. 


Pierre card. FuMasoni-Bronnt, 
préfet. 
; + Cerse CoNsranTINI, 
archevêque titulaire de Théodosiopolis, 
secrétaire. 


- b) La signification de cette Instruction ll). 


Combien ïls aiment les missions tous ceux qui ont 
de la fraternité humaine, non une idée plus ou moins 
vaguement humanitaire, mais acceptent dans sa pléni- 
tude la généreuse et dynamique doctrine de l'Evan- 
gile. Ils n’ont pas oublié et n'oublieront pas ce que 
dit S. S. Pie XII dans sa première Encyclique (2) sur 
le respect de l'Eglise pour le patrimoine de civilisation 
et pour toutes les saines énergies de chaque peuple 

« L'Eglise du Christ, fidèle dépositaire de la divine 
sagesse éducatrice, ne peut penser ni ne pense à atta- 
quer où à mésestimer les caractéristiques particulières 
que chaque peuple, avec une piété jalouse et une 
compréhensible fierté, conserve et considère comme 
un précieux patrimoine. Son but est l'unité surnatu- 
relle dans l’amour universel senti et pratiqué, et non 
l’uniformité exclusivement extérieure, superficielle et 
par là débilitante. Toutes les orientations, toutes lés 
sollicitudes, dirigées vers un développement sage et 
ordonné des forces et tendancés particulières, qui ‘ont 


(1) Traduit de l'Osservatore Romano (18-19. 12. 39). 
(2) Encyclique Summi Pontificatus du 20. tro. 
Cf. D. C., t. 4o, n° go7. 
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leur racine dans les fibres les plus profondes ||} 
chaque rameau ethnique, pourvu qu’elles ne Ss’Q 
posent pas aux devoirs dérivant pour l'humanité 
son unité d’origine et de sa commune destinée, l'Egl 
les salue avec joie et les accompagne de ses vœl{}} 
maternels. Elle a montré à maintes reprises dans s|} 
activité missionnaire, que cette règle est l'étoile di 
trice de son apostolat universel. D'innombrabli}; 
recherches et investigations de pionniers, accompl} É 
en esprit de sacrifice, de dévouement et d'amour, Hi}, 
les missionnaires de tous les temps, se sont proposé {||} 
faciliter l'intime compréhension et le respect des ci}, 
lisations les plus variées et d’en rendre les valeul}, 
spirituelles fécondes pour une vivante et vivifiante pi 
dication de l'Evangile du Christ. Tout ce qui, dans 
usages et coutumes, n'est pas indissolublement lié à à 
erreurs religieuses sera toujours examiné avec bienvé 
lance, et, quand ce sera possible, protégé et encoura 
Notre immédiat Prédécesseur, de sainte et vénér|}} 
mémoire, appliquant ces règles à une question pari} 
culièrement délicate, prit là-dessus des décisions |! 
généreuses qu'elles dressent comme un monume 
à l’ampleur de son intuition et à l’ardeur de son esp 
apostolique. Et il n'est pas nécessaire, Vénérabl 
Frères, de vous annoncer que Nous voulons marc 
sans hésitation dans cette voie. Ceux qui entrent d 
l'Eglise, qu’elle que soit leur origine ou leur lang 
doivent savoir qu'ils ont un droit égal de fils d2 
la maison du Seigneur, où règnent la loi et la pal 
du Christ. » 
De €e noble message si humain et si surnaturel, 
vivant de paternité universelle et de courage apos} 
lique, le Pape lui-même a donné un commentaire aff 
lui seul pouvait donner quand il a approuvé l’Ir 
truction publiée aujourd'hui. Si on confronte les de'& 
documents, on verra dans la clarté de l’évidence qi 
l'Instruction applique simplement à un cas particul |1l 
les principes généraux nettement déterminés par l'E 
cyclique pontificale. . 1 

Les constatations de fait qui donnent sa base à l’I 
truction ont été ‘exposées dans notre article du sam 
(17. 12. 39) : « Les honneurs rendus à Confucius et a4} 
morts en Chine » (1). Ce qu’on appelle culte ren 
à Confucius et aux défunts — cette terminologie vag/{h 
peut créer dans le cas des confusions sérieuses — n° 1 
pas en réalité, aujourd’hui, en raison de la profo 
évolution des idées et des mœurs en Orient, un cu 
au sens religieux. On peut désormais affirmer en tou 
sécurité qu'on a affaire à des cérémonies puremef 
humaines et civiles, de respect pour les traditiolfh 
nationales, d'amour pour la patrie, de piété filiai 
envers les défunts. bL 

La conséquence est logique êt limpide : ces hdi 
neurs ne sont pas illicites en soi et on doit recdb 
naître aux catholiques orientaux qui aiment le 
patrie comme nous aimons la nôtre, le droit 
prendre part. On peut dire certainement que certai 
de ces cérémonies, qui ne doivent plus de ros jou! 
être regardées comme religieuses, conservent extérié (! 
rement l'aspect de rites païens ; dans ce cas la char 
chrétienne impose les précautions nécessaires poil 
éviter que les âmes simples ne fassent des confusioÿ 
dangereuses : « Tout m'est permis, mais tout n’est F 
expédient : tout m'est permis, mais tout n’édifie pa 
(I. Cor. x, 22-93), disait l’anôtre saint Paul à pror 
des viandes immolées aux idoles. Mais hors de ces QE | 
pour lesquels l'Instruction rappelle et résume sommi] 
rement les lois générales de la morale, les catholiqui] 
pourront se comporter en tout comme les aut1ll 
citoyens. Naturellement, cela vaudra spécialement «|| 
y à un ordre de l'autorité civile : chaque fois que Il 
pouvoir légitime ne demande pas des choses contraii| 
aux commandements de Dieu, l’obéissance est un devil 
de conscience pour le catholique. | 

L'Instruction du 8 décembre clôt une période his 
rique, celle qui a eu son expression la plus décis 
dans la Constitution Ex quo singulari (11 juillet 17h 
de Benoît XIV, et en ouvre une nouvelle. 1 


. 
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yons opportun d'’insister sur ce point pour prévenir 
; interprétations erronéés. L’Instruction ne juge pas, 
encore moins désavoue-t-ellé le passé : elle constate 
lement quelles sont actuellement les conditions de 
t en Chine et elle en déduit les conséquences légi- 
Les. 

e serment sur les rites chinois, que jusqu'ici les 
ssionnaires et les autres prêtres de l'Extrême-Orient 
aient prêter avant d'exercer leur ministère, appar- 
nt désormais lui aussi au passé. [1 ne cadre plus en 
t point avec les nouveaux règlements ; il est abso- 
nent inutile pour des buts de discipline ecclésiastique, 
and le Saint-Siège n’a qu’à se louer de l'esprit de 
iéreuse et touchante obéissance toujours témoignée 
ie les prêtres des missions, il devait logiquement 
nber. 

es prescriptions non modifiées par les nouvelles 
isions demeurent naturellement en vigueur et, 
amment, il est utile de le rappeler, celle qui défen- 
t de discuter sur ces sujets. 


ne 
ee -: : << 
Jeudi 5 octobre 1939, 

‘RANCE. — Paris : Au Journal Officiel, publication du 
ret de clôture de la session parlementaire ouvérte le 
eptembre dernier. — Perquisilions chez les députés com- 
nistes à Paris et en province : audilion d'un certain 
nbre d’entre eux par le juge d'instruction, — Soixante- 


conseils municipaux communistes de la Seine, de Seine- 
dise, du Pas-de-Calais, etc., sont suspendus par appli- 
on du décret-loi du 26. 9. 39 jusquà la fin des 
tilités. 
ISPAGNE. — Abrogation de la loi du divorce comme 
osée au profond sentiment religieux du peuple espagnol. 
IRANDE-BRETAGNE. — Londres : M. Chamberlain promet 
délégués des Trade-Unions de tenir compte de leurs 
s pour l’organisation du travail de guerre. 


TALIE. — Rome : Interdiction officiclle d'exporter cer- 
es marchandises. 
J. R. S. S. — Moscou : Signature d’un pacte d'assistance 


Soviets. Ces derniers 
militaires et navales 
que la disposition de 


tuelle entre la Lettonie et les 
iennent en Letlonie des bases 
ibau, Windau et Pitrags, ainsi 
lques aérodromes. 


Vendredi 6 octobre, 


AINT-SIÈGE, — Nomination du chanoine Edmond Vans- 
iberghe (né en 1881, professeur de théologie morale 
uis 1924 à l'Université de Strasbourg) comme évêque de 
onne, et de Mgr Chiron (né en 1885, vicaire général 
Luçon depuis 1933) comme évêque de Langres. 


RANCE. — Paris : Dans toutes les églises de Paris, célé- 
lion de messes pour la Pologne. — A l'Elysée, présenta- 
\ des lettres de créance de M. Bernhoft, nouveau 


istre du Danemark à Paris — M. Albert Lebrun 
ond à la lettre que lui avait adressée le 1°T octobre 


président de la République de Pologne, M. Wladis- 


Information judiciaire contre les 
utés communistes Ramelte et Florimond Bonte et 
s comparses, signataires de la lettre au président 
riot. — Maurice lhorez, secrétaire général du parti 
imuniste, mobilisé à un régiment du génie, est porté 
rteur. — Au Sénat, audition de M. Daladier par la 
imission des Affaires étrangères. — Arrivée à Paris 
M. Edouard Benès, ancien président de la République 
coslovaque. 

LLEMAGNE. — Berlin Discours du chancelier Hitler, 
Opéra Kroll, devant le Reichstag : exalle la victoire 
mande en Pologne, justifie son alliance avec Staline, 
tte la responsabilité de la guerre sur l'Angleterre, pro- 
1e que la Pologne de Versailles ne ressuscitera pas ; 
once qu'une conférence pourrait rendre la paix à 
rope, l'Allemagne y imposant ses conditions et gardant 
entendu toutes ses conquêtes territoriales. : 
uttgart : Les traitres de Stuttgart chargés à la radio 
nande de la propagande hitlérienne en France sont 
eur de cinéma Obrecht dit Saint-Germain et Paul Fer- 
its à | 
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Etats-Unis. — Chicago : Grandioses funérailles du car- 
dinal Mundelein 63 évêques, 5oo prêtres et religieux, 
2 000 personnalités civiles, près de 500 000 personnes pré- 
sentes, 

GRANDE-BRETAGNE, — Londres : Allocution radiodiffusée 
de M. Eden, sur le concours des Dominions à la défense 
de l’empire britannique. — Réunion, sur le continent, des 
chefs militaires anglais avec leurs collègues français. — 
Le prêt anglais du 7 septembre dernier à la Pologne reste 
à la disposition du gouvernement polonais de Paris pour 
dépenses de guerre, 


Japon, — Tokio : Rappel du général Oshima, ambassa- 
deur japonais à Berlin. 
SUISSE, — Genève : Mort du comte Jean-Henri Bernstroff, 


diplomate allemand, ambassadeur à 


Washington lors de 
la grande guerre. 


Samedi 7 octobre. 


FRANCE, — Paris: Allocution radiodiffusée de M. Jean 
; Se 3 à 
Giraudoux à :a jeunesse à l’occasion de la prochaine reu- 
trée scolaire. — Dernière entrevue, sous la présidence 


du M. Dautry, ministre de l'Armement, entre MM. Lain- 
bert-Ribot, délégué patronal français au Bureau interna- 
tional du travail; Jouhaux, délégué ouvrier au même 
Bureau ; Lente, président de l’Union des industries métal- 
lurgiques ; Chevalme, secrétaire de la Fédération des 
ouvriers des mélaux. Etroite et complète collaboration 
entre patrons et ouvriers pour un rendement maximum 
dans les fabrications d'armement. 

— Saint-Elienne : Coup de grisou au 
Loire : on compte au moins 37 victimes. 

Canapa. — Ollawa : Nomination du major Mc Naughton, 
ancien chef de l'état-major général canadien et ancien 
combattant de la grande guerre, au commandement de la 
première division des forces expéditionnaires canadiennes. 
— Mort deMgr Hallé (né en 1874), vic. ap. de l'Ontario 
supérieur. 


puits de la 


FINLANDE. — Rappel des réservistes pour renforcer la 
défense de la neutralité. 

GRANDE-BRETAGNE. — Londres : Constitution du gouver- 
nement tchécoslovaque présidé par M. Benès. — Dans Ja 


mer du Nord, des hydravions aliemands attaquent deux 
mouilleurs de mines britanniques. On annonce le torpil- 
lage du vapeur anglais Glenfarg. 

fraLre. Rome : Nomination du maréchal de Bono 
comme inspecteur des troupes italiennes d'outre-mer. 


Dimanche 8 octobre 


FRANCE. — Paris : Arrestation de 35 députés du groupe 
ouvrier et paysan {ex-parti communiste reconstitué). 

—  lulle : Mort de S. Exc. Mgr Castel, évêque de Tulle, 
après une longue maladie. Il était né à Foix le 24 mai 
1868 et avait été nommé au siège de Tulle le 3 août 1918. 

ALLEMAGNE. — Berlin : Accord germano-letton pour le 
rapatriement en Allemagne des citoyens lettons de race 
allemande, Tamponnement de trains à la gare de Berlin- 
Gescundbrumen : 23 morts et des blessés. 

BELGIQUE. -— Quarençon : Conférence de M. Spaak, 
ministre des Affaires étrangères, devant plus de 1 200 mili- 
tants socialistes, sur les problèmes de politique intérieure 
belge. 

tes — Newhaven : Mort du D' Harvey Cushing 
(né en 1858), neurologiste américain chirurgien du cer- 
veau. Beau-père du fils aîné du président Roosevelt. 

Fincanne. — M. Paasikivi, ministre de la Finlande 
à Stockholm, est envoyé comme négociateur à Moscou. 

Granpe-Breracxe. — Londres Retour du roi après 
l'inspection de la flotte métropolitaine (Home Fleel). 

HozLanre. — Rentrant des Etats-Unis, le vapeur hollan- 
dais Binnendjik (6 8oo tonnes) coule dans la Manche. 

Honerxie. — A la suite d’une demande du-gouvernement 
yougoslave, Hongrois et Roumains acceptent de retirer des 
troupes de leurs frontières communes. 


U. R. S. S. —- Moszou : Arrivée d'une délégation alle 


mande pour des négociations économiques. — Le Soviet 
suprême ratifie le pacte sovieto-letton d'assistance mutuelle. 


Lundi 9 octobre. 


France. — Paris : Décret-loi sur la durée du travail dans 
les chemins de fer. Arrestation de Jean Duclos, député 
ex-communiste de Versailles; d'Alfred Paul, député de 
Strasbourg-Campagne, de Rossé et Sturmel, députés du 


Haut-Rhin. 
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Espacne, — Burgos: Le général Gambarra, nouvel 
ambassadeur d'italie, présente ses lettres de créance au 
Caudillo : discours chaleureux. 

Estonie. — Les troupes russes commencent à s'installer 
dans les bases militaires concédées à l’U. R. S. S. par le 
dernier traité soviéto-estonien. 

Gnanpe-BReTAGNe. — Londres : M. Chamberlain déclare 
à la Chambre des Communes que les gouvernements 
anglais et français sont en complet accord sur leurs buts 
de guerre, — Au nord-est de la mer du Nord, combats 
réitérés entre des avions allemands de bombardement et 
des navires de guerre brilanniques : six avions sont 
perdus pour l'Allemagne. 

PorruGaz. — Lisbonne : Discours du président du Gon- 
seil, M. O. Salazar, sur la question coloniale et la guerre 
européenne. 


Mardi 10 octobre, 


France. — Paris : Discours radiodiffusé de M. Daladier 
en réponse au discours de Hitler. On ne peut plus avoir 
confiance dans la parole et les engagements d’un chan- 
celier plusieurs fois parjure : les alliés luttent contre un 
agresseur, ils combattent et continueront à combattre 
pour obtenir une garantie définitive de sécurité. — Serge 
Bogousslawsky, qui avait volé le :11 juin dernier, au 
Louvre, le tableau l’Indifférent, de Watteau, cest con- 
damné à deux ans de prison. 

— Faverolles (Indre): Mort de Benjamin-Armand 
Rabier, artiste dessinateur, né en 1869 à La Roche-sur- 
Yon. S'est spécialisé dans le dessin d'animaux auxquels 
il communique une expression humaine d’une drôlerie 
irrésistible, À publié de nombreux ouvrages pour la jeu- 
nesse, les Fables de La Fonlaine illustrées, les Animaux 
en liberté, Flambeau, chien de guerre, etc. 

Canana. — Otlawa: Après entente avec la Grande-Bre- 
tagne, l'Australie, la Nouvelle-Zélande, le Canada servira 
de centre d'entraînement avancé pour les pilotes et méca- 
niciens de l'aviation pour l'Empire britannique. 

Fincavpge — Le gouvernement invite la population 
à évacuer certaines localités, entre autres Helsinki, Viborg, 
Aado, Tammerfors. 

GRANDE-BRETAGNE. — Londres : Aux Communes, rap- 
port de Sir Kingsley Wood, ministre de l'Air, sur l’acti- 
vité de la Royal Air Force depuis le début de la guerre. 
— Vote du budget de 2 milliards de livres. 


ITALIE. — Rome : Ouverture des cours au lycée français 
de Rome. 
U. R. S. S — Moscou: Signature du pacte soviéto- 


lituanien d'assistance. La Russie aura des bases militaires 
en Lituanie : elle restitue à cette dernière Wilna ou Wilno 
et sa région. 


Mercredi 11 octobre, 


France. — Paris : Discours radiodiffusé de M. de Monzie 
sur Kosciuszko : l'Europe ne se passe point de la Pologne. 

Etats-Unis. — Washington Le président Roosevelt 
rejette toute idée de médiation dans le conflit européen. 

FINLANDE. — Helsinki : Mobilisation du corps de protec- 
tion finlandais (100 0vo hommes). 

GRANDE-BRETAGNE,  — Londres Conférence entre 
M. Georges Pernot, ministre français du Blocus et M. Ro- 
nald Cross, ministre britannique de l'Economie de guerre. 
— Aux Communes, M. Hore-Belisha donne des détails sur 
lo débarquement en France du corps expéditionnaire bri- 
tannique (158 o00 hommes avec le matériel de guerre), 
placé sous le commandement français. — Accord commer- 
cial avec les Soviets pour l'échange de certaines marchan- 
dises. Visite de M. Auguste Zaleski, ministre des 
Affaires étrangères du gouvernement polonais reconnu offi- 
ciellement par la Grande-Bretagne. 

ROUMANIE. — Bucarest : Les réfugiés polonais ont le 
choix : ou quitter le pays ou résider dans certaines localités 
désignées par le gouvernement. 

U. R. S. S. — Moscou : Arrivée de la délégation finlan- 
daise pour discuter des questions politiques et économiques. 


Jeudi 12 octobre, 


France. — Paris : À la Commission de l’Aéronautique, 
exposé de M. Guy La Chambre, ministre de l’Air, sur l’avia- 
tion française actuelle (personnel et matériel). — A l’église 


du Gros-Caillou, service funèbre pour le professeur Félix 
Leguere, urologue très connu, fondateur des Archives uro- 


« Documentation Catholique » 


logiques de l'hôpital Necker, membre de l’Académie ||] 
médecine. Il est mort le 4 octobre, âgé de 76 ans, à Poisf|| 
— Cinq dirigeants (dont plusieurs hollandais) de la Col 
pagnie France-Navigation, suspects à plusieurs titres, 4 
été arrêtés : vingt navires de celte Compagnie ont | 
donnés en gérance à d’autres sociélés maritimes. | 

BuLcarie. — Signature d'un accord commercial germa 
bulgare relatif à des livraisons de denrées alimentaires} 
de pétrole, complétant le traité de 1932. | 

EspAcne. — Saragosse : Célébration de la fête de la rail] 
Le général Franco adresse le « salut cordial de l’Espag 
nationale à tous lés peuples américains d'origine es 
gnole ». à | 

Ertazs-Unis. — Washington : Note officielle adressée | 
gouvernement de l'U. R. 8. S. exprimant l'espoir que | 
ue se produira qui puisse porter préjudice aux relatid 
pacifiques existant entre les deux pays. — M. Steinhar]] 
ambassadeur des Etats-Unis à Moscou, remet un messé]| 
personnel de M. Roosevelt à M. Kalinine, président ||] 
Soviet suprême : il y est question de l'indépendance def} 
Finlande. | 

FINLANDE. — En raison de la pression diplomatique! 
des exigences injustifiées du gouvernement de l'U. R. S. 
la Finlande prend certaines précautions militaires pé 
défendre son indépendance politique. | 

GRANDE - BRETAGNE. — Londres : Aux Commu 
M. Chamberlain précise la position britannique en f 
du dernier discours du chancelier Hidér. Pour rétablin 
paix, il faut des preuves convaincantes de sincérité 
la part du gouvernement allemand qui jusqu'ici a toujo} 
faillisà ses engagements : c'est lui le seul obstacle à x} 
paix Solide et réelle. — Démenti officiel donné à l'A} 
magne au sujet d'une fourniture britannique de gaz jar 
à la Pologne. 

U. R. S. S. — Moscou : Suivant instructions de le 
gouvernements respectifs, les ministres du Danemark, 
la Norvège et de la Suède, à Moscou, ont remis une 
au gouvernement soviélique exprimant l'espoir que ll 
tière neutralité. dé la Finlande, sa collaboration avec 
autres Etats scandinaves, ses relations amicales avec l’Un 
soviétique ne souffriront aucune atteinte. 


Vendredi 13 octobre, 


FRANCE. — Paris : Le président de la République vi 
l'amiral Darlan à son poste de commandant en chef 
le front de mer. — Au Conseil des ministres, long expiil 
de M. Daladier sur la situation militaire et diplomatigé 
examen du problème de la main-d'œuvre pour l’agricultifl 
et les usines de guerre. | 

Canapa. — Otluwa: Premier emprunt de guerre 
dien : il s'élève à 200 millions de dollars. 

Etats-Unis. — Discours radiodiffusé du colonel Li 
bergh sur la neutralité américaine. 

SuÈèDe. — Stockholm : Le roi Gustave V invite pour} 
18 courant à Stockholm les rois de Norvège et de Dal 
mark, ainsi que le président de la République de Finlar 

GRANDE-BRETAGNE. — Londres : Création d’un minis 
de la Marine marchande. L'Amirauté annonce que tal 
sous-marins allemands viennent d’être coulés par la fldié 
britannique | | 

U. R. S. S, — Moscou: Le Soviel suprême ratifel 
pacte avec la Lithuanie. Nouvel entretien de M. Saradjog 
ministre turc des Affaires étrangères, avec M. Molotll 


Samedi 14 octobre, 


FRANCE, — Mer (Loir-et-Cher) : Mort de l'écrivain M 
conférencier Jules Pichon, dit Jules Chopin, né en 1! 
Ex-rédacteur de la Gazette de Prague, journal praguais|l 
langue française, vice-président de l'Association des A1 
de la Tchécoslovaquie. A écrit plusieurs ouvrages 
l'histoire, la 1ittérature et la politique tchécoslovaques 

CHine. — Pékin: L'U. R. S. S. ferme les consul 
russes de Changhaï, de Tien-Tsin, de Pékin, et confie ||! 
intérêts à la Norvège. | 

ESTHONE. — Tallinn : 60 à go pour 100 des Allemaill 
d'Esthonie sont rapatriés d'office. | 

GRANDE-BRETAGNE, —— Londres : Arrestation du capite 
Franz de Rintelen, chef du service d’espionnage allemäl! 
aux Etats-Unis en 1914. ne 

—  Scapa-Flov: Le cuirassé britannique Royal: 
(80 000 tonnes) est coulé par un sous-marin allema: 


8ro victimes. 
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TTONIE, — Riga : Arrivée d’une délégalion militaire 
stique. 

DUMANIE. — Bucarest : M. Gafenco, ministre des Affaires 
igéres, reçoit les ministres de Grande-Bretagne, de 
gne, d'Allemagne et d'Italie. 

JSSIE, — Moscou : Une mission hongroise se rend au 
nlin que quitte la délégation finnoise. — M. Davi- 
0, ministre de Roumanie, présente ses lettres de 
nce. 

FRIQUE ANGLAISE. — Pella : Mort de Mgr Fages, O. F. Sal., 
tit. de Mulia, vic. ap. du Fleuve Orange, né en 1875. 


Dimanche 15 octobre, 


RANCE. — Paris : Mort de l’écrivain Jean-José Frappa, 
5h 1882. Il fut rédacteur en chef de Comædia et du 
de ülustré ; écrivit seul ou en collaboration plusieurs 
es de théâtre, publia de nombreux romans, entre 
es : À Salonique sous l'œil des dieux, Marrakech sous 
palmes, etc., auteur du film Légion d'honneur, — 
annonce que les trois cargos français La Louisiane 
>o tonnes), La Bretagne (10 000 tonnes) de la Compa- 
 transatlantique, L’Emile-Miñguet (14 o00 tonnes), 
olier moderne, sont coulés dans l'Atlantique. 
ELGIQUE. — Bruxelles : L'Académie royale de langue 
çâise voté une adresse où elle renouvelle à l'Académie 
çaise l’expression de son ardente sympathie. 

SPAGNE. — Gérone : Les archives et valeurs rendues 
Espagne par le gouvernement français sont déposées 
succursale de la Banque d'Espagne, 


STHONIE. — Entrée de la flotte russe dans le port de 
inn. 

ALIE. — Rome : Le roi a nommé 1; nouveaux séna- 
s.. — Reprise du service aérien régulier de la Com- 


nie Al Littonia entre l'Italie et la Tunisie. 
PON, — Tokio M. Constantin Smetanine, nouvel 
assadeur dés Soviets à Tokio, rejoint son poste. 


Lundi 16 octobre, 


RANCE, — frontière de l'Est : Ce matin attaque alle- 
ide sur un front de 6 kilomètres de large entre Moselle 
arre, dans la région de Sierck : les troupes françaises 
ennent le village d’Apach.… Dans la soirée, nouvelle 
que allemande sur un front de 30 kilomètres, à l’est 
a Sarre, entre Sarreguemines et Bitche : elle est arrêtée 
ligne prévue par le haut commandement français. 
- Agen : Mgr Ruch visite ses diocésains évacués. 
ÉLGIQUE. — Flandre orientale : La rupture d’une digue 
la Durme provoque une inondation. 
RANDE-BRETAGNE. — Côtes d'Ecosse : Des avions de 
hnaissance allemands survolent la région d’Edimbourg. 
rès-midi, plus de 10 bombardiers allemands attaquent 
Ont qui énjambe le Forth of Forth : pertes anglaises, 
tués et plus de 20 blessés ; 7 bombardiers allemands 
été abattus. 
ITUANIE. — Kaunas : La défense des intérêts des Polo- 
établis dans ce pays est confiée au consulat britan- 
1e. 
Uè»rE. — Slockholm : Le personnel de l'ambassade polo- 
e à Moscou et des consulats polonais de Kiew, Minsk 
Æningrad se réfugie à Stockholm. — Le gouvernement 
oie dix mille soldats dans la forteresse de Boden et 
ait de troupes la Laponie. 
. R. S. S. — Moscou : Réponse du président du Soviet 
ème au message du président Roosevelt relatif à la 
ande. 


Mardi 17 octobre. 
BiNx. — frontière du Mandchoukouo Reprise des 
ilités avec le Japon, , 
TATS-Unis. — Washinglon : Le sénateur Pitmann sim- 
e son projet de loi sur la neutralité. — Echange de 
orammes entre le président Roosevelt et le président 
kiewicz,. : A 
RANDE-BRETAGNE. — Londres ; Remise des lettres de 
nce du nouvel ambassadeur d'Italie, M. Bastianini. : 
nLavpe. — Helsinki : Evacuation des habitants de l’île 
Hogland vers l'intérieur de ce pays. 
GÈDE. Baltique : La marine allemande pose un nou- 
1 champ de mines entre l'île danoise Falsber et la côte 
nande de Poméranie, 
nsse, — Berne : Mort, à l'âge de 68 ans, du Dr Walter 
ckhardt, éminent juriste bâlois, professeur de droit 
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public international, de droit constitutionnel suisse, depuis 
1910 à l’Université de Berne ; il faisait partie, comme 
jurisconsulte, de la délégation suisse à la Société des 
Nations. Son œuvre fondamentale est le commentaire de 
la Conslitution fédérale de la Suisse. 

U. R. S. S. — Moscou : Départ de M. Saradjoglou, 
ministre des Affaires étrangères de Turquie, après un séjour 
de trois semaines. Pas d'accord conclu avec l'Union sovié- 
tique. 


Mercredi 18 octobre, 


France. — Paris : Les communistes sont exclus de la 
Bourse du Travail. — Une instruction est ouverte contre le 
traître Paul Ferdonnet,. 

— Nord-Est Les soldats anglais prennent possession 
de leur secteur. — Rencontre des ministres anglais et fran- 
çais de l’Air : inspection des escadrilles. 

— , Saint-Cyr-sur-Loire : Les 80 ans de M. Bergson sont 
fêtés dans l’intiruité. 

ALLEMAGNE. — M. Hitler proclame l'annexion au Reich 
de trois provinces polonaises Haute-Silésie, Poméranie, 
Potmérélie. 

Erars-Unis. — Washington : L'entrée des ports améri- 
cains et la navigation dans les eaux américaines sont inter- 
dites aux sous-marins belligérants, exception faite pour ces 
navires en détresse et voyageant toujours en surface. — 
Message du président Roosevelt au roi de Suède, à l'occa- 
sion de la conférence des Etats scandinaves. 

LerronE. — Riga : Accord commercial russo-letton, 
qui prévoit entre les deux pays un accroissement de plus 
du triple de leurs échanges commerciaux. : 

Suène, — Slockholm : Ouverture d'une conférence de 
chefs d'Etat des pays scandinaves (Suède, Danemark, Nor- 
vège et Finlande). 


Jeudi 19 octobre: 


France. — Paris : M. Daladier fait au Conseil des mi- 
nistres un exposé de la situation diplomatique et militaire. 

Bozivie. — La Paz : Un décret présidentiel proclame la 
neulralité de la Bolivie. 

BuLGARIE. — Sof.a : Démission du Gabinet Kiosseivanoff. 

Espacne. — Le maréchal Pétain assiste aux obsèques du 
général Sanjurjo. 

EÉsromEe. — Tallinn : Les troupes soviétiques com- 


mencent d'occuper les territoires qui leur sont réservés 
aux termes du pacte d’assistance estono-soviétique. 


GRANDE-BRETAGNE. — Londres Deux navires anglais 
sont coulés : le « City-of-Mandalay » et le « Yorkshire ». 
Japon. — Tokio : Discours de l'ambassadeur des Etats- 


Unis devant l’American-Japan Society l'orateur reven- 
dique pour son pays le libre exercice des droits commer- 
ciaux en Chine, 

Suène. — Slockholm : À l'issue de leur conférence, les 
pays nordiques affirment leur solidarité et leur désir de 
neutralité ; ils rappellent dans un communiqué leur inten- 
tion de contribuer à aplanir les difficultés internationales. 

Turquie. — Ankara : Arrivée du général Weygand et du 
général Wavel, commandant des forces anglaises dans le 
Proche-Orient. — Signature du traité anglo-franco-ture 
par cet accord valable pendant quinze ans, les trois gou- 
vernements s'engagent à se porter mutuellement secours 
en cas de guerre dans la Méditerranée. 


Vendredi 20 octobre, 


France. — Paris : Un décret annonce la libération des 
classes 1910 et 1911. — Liquidation judiciaire de 34 orga- 
nismes moscoutaires ; perquisitions et arrestations chez les 
étudiants soviétisants, — Le ministre de l'Intérieur pro- 
mulgue un décret de dissolution du parti autonomiste 
breton responsable d'actes de terrorisme contre l'Etat ; les 
quartiers généraux du parti à Rennes sont fermés. 

ALLEMAGNE. — Berlin Le pacte d’Ankara provoque 
dans le Reich déception et colère. — Arrivée à Berlin des 
ambassadeurs allemands à Moscou et à Ankara. 

Espacne. — Madrid : Le général Franco installe son 
gouvernement à Madrid. 


Samedi 21 octobre, 


France. — Paris : Les mineurs condamnent à l'una- 
nimilé la trahison communiste et apportent au gouverne- 
ment leur collaboration totale. — Pierre Sémard, secrétaire 


er À 


I9I 


de la Fédération des cheminots, est arrêté ainsi que le 
trésorier de l'organisation, M. Tournemaire. | 

ALLEMAGNE. — Berlin : Ordre est donné aux sous-marins 
allemands de couler les vapeurs neutres escortés par des 
navires alliés. Ë 

Japon. — Tokio : Le Japon déclare baser sa politique 
sur le pacte antikomintern et veut créer en Asie un 
ordre nouveau. 

ScanpiNavig. — La Suède et la Norvège massent des 
troupes à leur frontière Nord-Est. 


Dimanche 22 octobre, 


Francg. — Paris : Le gouvernement polonais refuse de 
reconnaître le prochain plébiscite soviétique en Russie 
blanche et en Ükraine polonaise, — M. Edouard Branly 
fête ses 95 ans. — Mort de M. Charles Bonnet, à 60 ans, 
frère de M. Georges Bonnet, avocat à la Cour d’appel de 
Paris. Il avait été élu, en 1931, membre du Conseil de 
l'ordre, et avait acquis au Palais, par sa science, sa droi- 
ture et son éloquence, une situation de premier plan. 

ALLEMAGNE. — Berlin : M. Hitler réunit les chefs pro- 
vinciaux du parti nazi. — M. Goebbels prononce un violent 
discours contre M. Churchill. 

Estonie. — Tallinn : Départ de l'escadre soviétique. 

Pérou. — Elections présidentielles et législatives. 
M. Manuel Prado y Ugarteche est élu président de la 
République. 

TurqQuIEe, — Ankara : Après des entretiens très satisfai- 
sants, les généraux Weygand et Wavel quittent la Turquie. 


Lundi 23 octobre. 


France. — Paris : M. Daladier convoque le Parlement 
pour la mi-novembre, — Avant de quitter son poste, Sir 
Eric Phipps, ex-ambassadeur d'Angleterre à Paris, pro- 
nonce une émouvante allocution d'adieu à la France. 

BuLcariE. — Sofia : M. Kiosséivanoff constitue le nou- 
veau Cabinet, Quatre nouveaux ministres sont pris en 
dehors du Sobranié. 


Russie. — Moscou Reprise des négociations finno- 
soviétiques. 
TurQUIE. — Ankara Comme suite à l'accord entre 


Paris, Londres et Ankara, les trois pays sont en pourparlers 
en vue d'accorder à la Turquie aide financière et éco- 
nomique. 

Mardi 24 octobre, 


ALLEMAGNE. — Berlin Une délégation commerciale 
russe vient s'occuper d'échanges de matières premières 
russes contre des produits manufacturés allemands. — La 
presse allemande accuse l’Osservatore Romano d'être à la 
solde des alliés. 

— Dantzig : M. von Ribbentrop prononce un violent 
discours contre l’Angleterre et renouvelle ses tentatives de 
division des alliés. 


BuzGarie. — Sofia : Dissolution du Sobranié et fixation 
de nouvelles élections en décembre et janvier. 

Espace. — Madrid : Le gouvernement rétablit le budget 
des cultes. 

Exats-Unis. —— On a appris que le cargo américain City- 


Oj-Flint avait été arraisonné par un navire de gutrre alle- 
mand et conduit dans le port soviétique de Mourmansk. 

GRANDE-BRETAGNE. — Londres : L'amirauté annonce la 
perte de trois nouveaux navires au large de Gibraltar. 

Roumanie. — Bucarest : Majorité civique (18 ans) du 
grand voiïvode Michel ; de ce fait, en vertu de la Constitu- 
tion, l'héritier du trône devient sénateur et membre de 
l’Académie roumaine. 


Russig. — Moscou : Les conversations entre Moscou et 
Helsinki sont suspendues. — Les Soviets repoussent les 
propositions finnoises et la délégation finnoise quitte 


Moscou pour mettre à l'étude le contre-projet définitif des 
Russes. 


Mercredi 25 octobre. 


Rome. — Mort de Mgr Fridien Giannini, O. F. M., 
archev. titul. de Serrac, anc. custode de Terre Sainte, anc. 
délégué ap. de Syrie, vice-camerlingue de la Sainte Eglise 
depuis 1936 ; né en 1867. 

FRANCE. — Paris : Reprise de l’activité parlementaire. — 


De nombreuses Commissions se réunissent. — Séance 


publique annuelle des cinq Académies. 
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— Bernay : Mort de M. Georges Goyau, secrétaire 
pétuel de l'Académie française, à l’âge de 7o 
Membre de l’école française de Rome, il se spécialisa d' 
l'étude des questions religieuses, plus spécialement 
l'histoire du catholicisme libéral et social ; il étudia d’ab 
les rapports de l'Eglise avec l'Etat allemand, surtout -s} 
Bismarck et le Kulturkampf. On lui dut successivem 
L'Allemagne et l'Eglise, L'Allemagne religieuse, Les 
gines religieuses du Canada, Histoire religieuse de Fran] 
enfin il paracheva son œuvre en devenant l'historien de | 
missions. En 1903, il avait épousé Mlle Lucie Félix-Fai 
fille de l’ancien président de la République. | 

ALLEMAGNE. — Berlin : Nombreuses reconnaissances ri} 
turnes d'avions britanniques au-dessus de Berlin, Hambo! 
et Magdebourg. — Le D' Frank, ministre du Reich, ! 
nommé gouverneur général et M. Seyss-Inquart, gou 
neur adjoint des territoires polonais occupés et non in 
porés au Reich. | 

GRANDE-BRETAGNE. — Cardiff Mort à 79 ans! 
Mgr Francis Mostyn, né en 1860, nommé au siège de Ca 
la 7 mars 1921. | 

Roumanie. — Dobroudja : L'agitation de la populat 
bulgare dans l’ancienne province bulgare inquiète la 
manie. | 

Russie, — Moscou : Protestation de l'ambassadeur 
Etats-Unis auprès de M. Potemkine au sujet de la sæ 
du Cily-o}-Flint. | 

Russie BLANCHE et UKRAINE POLONAISE. — Le plébis 
russe en Pologne occupée donne en Ukraine polon| 
84 pour 100 des voix aux Soviets et 90 pour 100 en Ru 
blanche polonaise. | 

‘Suièse. — Genève : M. Avenol, secrétaire perpétuel! 
la S. D. N., convoque les Etats membres pour le 4 décem] 


# 


Jeudi 26 octobre, 


France. — Paris : Dix-huit organisations paracom 
nistes sont placées sous séquestre. | 

— Nancy : L'espion Roos est condamné à mort a 
que son complice Lobstein par le tribunal militaire 
Nancy. 

Canapa. — Québec : Les élections législatives donnen 
victoire au parti libéral, qui groupe dans Québec 
zo voix sur 86, 

GRANDE-BRETAGNE. — Londres : M. Chamberlain soulif 
dans un discours l'importance du traité avec la Turq 
relève les nombreux mensonges de M. von Ribbentrop 
démontre que l'Allemagne porte seule la responsab 
d'une guerre qu'elle a déchaînée. — A Lord Listowel 
voudrait voir l'Angleterre acheter la neutralité bien 
lante de la Russie par la reconnaissance de son occupa 
en Pologne, la garantie anglaise à la Pologne ne jd 
même que dans le seul cas d’une agression allema | 
Lord Halifax répond qu'il n'approuve pas l’occupa 
russe, quoique la frontière soviétique soit maintenan| 
peu près celle que Lord Curzon avait proposée à Versail| 
. ESPAGNE. — Nomination du Conseil politique (19 m 
bres) de la Phalange : le président en est le mini 
Serrano Suner. 

SLOVAQUIE. — Election _par le Parlement slovaque 
DT Joseph Tisso comme président de la République 
vaque. 


Vendredi 27 octobr:. 


Irazte. — Castel-Gandotfo : S. S. Pie XII publie 
première Encyclique. Elle commence par les mots 
« Summi Pontificatus ». Rappelant la doctrine immu 
de l'Eglise qui règle les devoirs des individus et d 
société, le Pape flétrit les erreurs d'une civilisation 
rend impossible entre les pays la paix. (D. C. n° 907.) 

FRance. — Paris : Moscou proteste auprès du ROUY 
nement français contre la liste de contrebande de gué 
publiée par les alliés. j | 

BELGIQUE. — Bruxelles : Le roi des Belges explique 
radio aux Américains, au « forum de la N. Y. He 
Tribune », la position de neutralité de la Belgiq 
(Cf. D. C. t. 4x, n° go8.) 4 

Erars-Unis, — Washington : Le Sénat américain ade 
définitivement, par 63 voix contre 30, le projet Pitrs 
qui lève l'embargo sur l'exportation des armes. — Le y 


sident Roosevelt réaffirme en même temps la neutril 
des Etats-Unis. La 


